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I: félonÎ Arifiore , fifi
En ’ compofc’e de deux

’ y parties; dont’l’unè
enflât vérité squi’luyffcrr de
foutrement; &ill’a’utr’e effila. .
’fiélzion’ l gai CE mil voile inge-

nieux , fous laque-l’on cache
cette verité pour la rendre

lus agreable z Horace qui a. A
jugé de l’Odyflëe fur les pan-

icipes de cét admirable Philo,
fophe , nous a appris quelle cil
la vairé quiy ïeitlenferxpc’qcn



                                                                     

ARGVMENT.
remarquantde fan îfireà
Lollius, .uevle mon: Ulyflè
cil une a1 egorie que le Poète
a inventée , pour faire com-
neutre combien la prudente
cil neceflà’ire aux Rois. L’lfle

d’Itliàqge en la. seimes-de ce
poème , s’il m’ell permis de
papier ainfi. .Le retour ed’Uv-
iyiTe au: principale ’aâion,
Son abfenceadeux eûtes mer.
veineux : Cardan-crûment
elle l’engage dans. heaume?
de V d: tarentes rencontres0
dont il’ne peut (ont quepar

4 une rudence extraordinaire.
En econd lieu ., elle fait nai-
fire de grands agami-es dans
les Bilan à. où il nePthan-
porter aucun remede que par
la. fagçfiè delà seadaitçsMàis

comme-la martyrise ne perm
Pas à un, Prince de s’éloigner



                                                                     

J16 G VME
de fou Royaume , il a fallu
donnes; une. (:3qu jolie 8c glo-
rieufe de ("ont abfence , sua
faire parotidheen quelque for.
teinvolmtaire. Il ’Pautribue à:
la gueryedeTroye, àlaquelle
routois. G-rece En: engagée , 8c r
en nerepsèlenœjamais Ulyflë
que dans le demain. de renom,

ne: en lithaque. l. (En qu’il n’y ait suaires
’ des Rois se des Princes

qui. gamme dans ce Poëme,
la Morale qui); cit renfermée,
pantenne; mmioins mile à:
tonde monde , puifque nom;
n’avons pas droit! de parer de
muais dam aucune entneprifet
que par la fagcŒeI de nome
conduite. ’

Si quelquesiuns doutoient
du. chemin que » j”attribùë à
Homère a je les prie d’examL: ’

a fij.



                                                                     

ARGVMENT.
mer avec quelque application:
la Poëtique d’Ariflote ou ce]-
le d’Horace, 8c ils reconnoi.
firent bien que je ne me-fiiis»
pas trompé dans la conflit’u;
tinn-veritable de ce Poême;- ,
I C’efl: par. ce Ml moyen, que
l’on peut entrer dans l’ordre
merveilleux de l’OdyHëe.

Au 1.2.3. 8: 4. livres le Poëte..
difpofe toutes choies. Il y di-
firibuë à Ullee, à Penelope , à.
Telemaque, à’Anri’noüs 8c à

d’autres , qu’il a nommez com.

me il luy a plû, les perfonnæ
ges qu’ils doivent faire demie:

relie du Poème. y a
. Au 5. la premiere idée que j

le Poëte’ donne d’Ulyfiè , ju-

finie l’éloignement où il fa...

trouVe , il elbvdans une 111e
agreable , où il ne peut elbe-
r’eeenu parles charmes de Cas.



                                                                     

(JEU VME N T;
l To : On le-reprefenteafiî’s’

Ut le bord de la mer , qu’if
confidere comme un obfiacle’
qui s’oppofe àfon retour , 85
à la veüe de fa chere patrie;
Cequi fait nailh’e la penfée
de mille avantures qui luy
font arrivées dans (es voyaæ
ges ,. 8c de toutes les diflî.
cuirez qu’il aura à. furmonter
pour retourner enfilas-que , 8C
y rentablir’ l’ordre à; la paix.

Au 6. api-ers une furieufe
tempefle , il arrive au païs
des Pheaciens. , ou illgagua.
Femme de la Princefl’e N au-
ficaa , quoy qu’il luy fufiin-

connu. tAu 7. Il s’introduit prés
d’Alcinoüs Roy des Phea’.’

dans, a; il luy parle avec tant:
de prudence,qu’il obtint deluy
un vaifleau ,pour retournercn

hhaque. a in]



                                                                     

JR’GV’ME.NT;M

Au 8. Il nitrite poinrlajæ
Bouille des Pheaciens; car iE
s’enroule d’abord de promo.

tire aux prix de leurs merci];
ces,&: a ant cité é,”
ufe de ylayvigfilzuirt: mg une
grande moderation.

Au 9.10. n. 8c n. H con.
telriy-mefme les. diŒere’ns pe-
rils où: il a elle expofe’ , 8c rif
n’y agpointd’avenuue où le
Poëte n’enïerme quelque me I
finition admirable :- Mais il-
ne s’écarte jamais du point de

Morale, qui fer: de fonde.
ment. à. toute la Fable , a: la
prudence cil; toujours la plus

iflinguée. Il reprefeme par
tout Ulyfl’e tel quille l’eil:
propofe’. des boyautiez vers, ,

ANAPA "mu-599w. -
Au i3. Luy un: fait fur...

monter tant d’ limbes ,.i1 le



                                                                     

1K6? FM E N7;
I En: repafl’er en. Ithaque, où:

fou anime avoie Calife beau;
coup de delcrdres.

A3114. Comme il ne fi; fait.
point cannoi’fire, ce fange de.

- guifementadeseffelsmerveil,
taux. Premieremem, il fe met:
en feumté,&:il ne tombe pas.
dans le malheur d’Agamem..a
mon que: me par Ægiühe a
for) retour de Troye; delà
pourquoy ce funefie .e’venea.
ment cit fouirent touché dans
l’Odleée, pour faire roman
quer par lfoppofition d’une
coudoie: trop precipitée 2:
Combien celle d’Ülyiïe En!»

reglée par les veritables la.
nieras. de la prudence. Der
plus il site de grands: avanta-
ges pour fiuprendre (ce ennee
mis. Enfin il ne partage avec
performe la gloire de (on and



                                                                     

me. G VM E N T;
trepn’fe jufqu’à ce qu’il l’axe:

I Cure, il demeure inconnu a;
fes ennemis.

Au 15. Telemaque ’vient’
dans la maifon d’Eumée, où
Ulyfl’e citoit arrivé 5 Mais
comme Minerve luy avoie
chan é les traits de ion vila-

e, n’efioit pas reconnoif.
able : En ce: citait, il te reJ

fente bien les Véritables ages
qui voyeur toutes choies , 8c
qui ne fe laifi’ent pas aife’mem:

connoifire. l lAu 16. Bien qu’il cuit appris
d’Eume’e , 8c qu’il cuit recon-

nu luy.mefmez les encreufes
. inclinationsdefon s,ildifl:e-

roi: neanmoins de s’en faire
connoiflre , 8c il ne luy confia
lefecretde fou retour que par ’
un commandement expresdet ,
Minerve;



                                                                     

HR’G’VMENT.

Au 17.. En l’abfence d’Etr:
niée , ayant concerté les ma-
nieres- de punir leurs ennemis ,
Telemaque va à. la ville, où il
rend compte a Penelope des -
voyages de Sparte 8c de Piles.
I Au 18. Ulyilefiauflîre les in-
fultes des Amans de Penelope,
avec toute la diflimularion que
confeille la prudence , qui ac.
tendles ouations d’éclatter à

propos. Il cit contraint de
combatte contre Irus , 8c il le
dompte aifément.

Au 19. Quoy’ qu’il parle à
PenelOpe ,il ne juge pas qu’ii »
doive encore luy découvrir le
myllere de [on retour : Mais
n’ayant pû éviter d’elh-e re.

connu par Euryclée , il luy de, .
fend de le faire connoiflre.
. Au 2.0. s’ei’tant alluré de la

fidelité d’Eume’e 8c dÊ-Phileô.



                                                                     

ZRGVMEN’T.
tins , il leur declare ce qu’il eŒ..

Au 2:1.Penelopeayant pro-
pofé l’exercice de tirer avec
’ane d’Ulyifi: dans un anneau,

8C ayant promis qu’elle choi-
liroit le vainqueur pour (ont.
époux , Ulyiliefeul remporta
la victoire.

Au :2... Armé de et: arc, if
tua Antinoüs , a: ilcommence-
defe venger de (burinerais.

Au 23. sans.» Pendope 8:.
Laërte recohnoifl’ent Unifié,

lequel apres avoir appaife la
(million des Ithaciens jouît:
en reposdnbonheut qu’il s’en,

procurérpar [a prudence.
Pour ce qui et]: de la com.

pavillon des deux Poëmes,
porc); pouvoir dine que s’il
y a plus de feu dansl’illiade,
i y a plusde defl’ein dans 1,0L
dyil’e’e. Homme a. proportion.



                                                                     

ARGVMENT.
(on fille à les fujets. Il CR .
dans l’illiade ce qui y cit,
Acidlqurand, Noble, plein

. d’ardeur 5 8c il cil: dans l’O-

dyade, comme Uline, fige,
judicieux , cloquent , n10.
deré 8c d’une conduite admig n

rable.
En quoy l’on ne peut allèz

admirer l’eitend ë de [on ge.
nie 5 car une pe tion n’eft
jamais 1plus loüable ue lors
que ce uy qui la po edea en
mefmej temps la pperfeôrion
quiluy cil: oppofée. (micon.
que ne va pas d’une extremi-
té à l’autre, 8: ne les touche
pas toutes deux enfemble , ne
montre pas de veritable grau-
deur.

S’il m’efloit permis de
croire qu’ayant employé du
temps à traduire ces deux



                                                                     

.ARGVMENT.
Poèmes qui ont des .caraâe-
resfi difPerens, il en fait dire
ce que jfen peule , j’avoüe-
rois que j’admire plus l’I-
liade , .8: que je fuis plus
charmé de l’gdyfi’c’e.



                                                                     

assumasse
Extrait du Priæilege

« du Roy.

Ph grace 8c Privilege du Roy;
donné à Paris le deuxième Jan-

vier 1631. Signé par le Roy’en fou
Confeil, L1 .Pfi’I’IT. Il cil per-
mis au SieurCLAunE BARBlfl,’
Marchand Libraire à Paris , de -
faire imprimer , vendre 8: debiter
Les œuvrer d’Homen , traduites
nouvellement par le Sieur DE L4
VAt’rnnr-n ,en telvolume,mat-
ge , cara&ere , 85 autant de fois g
que bon luy femblera, pendant le
temps a; efpace de fi: années con-
fecutives , à commencer du ajour
que ladite Traduaion fera achevée
d’imprimer pour la premiere fois:
Avec deflènfes à tous Libraires,
Imprimeurs , 8c autres performer,
de uclPue qualité 8c condition

’ qu’e les joignit, d’imprimer ou faire,



                                                                     

dmprimer,qve::dre my debitet ledit
livre, àpeine. de -confifcation des
exemplaires , deux mil livres d’a-
mende, a: autres peines portées
par ledit Privilege.

Regiflréfir le Livre de la Continu;
navré de: Lamier: à Imprimeur:
il: cette «ville de Paris le 1.1. fait-
vier 168;.

lcbcvê d’imprimer pourlapremierc

Y le a. Avril 1681.

rouisses.



                                                                     

I L’ODYSSËE
6 D’HOMERE.

PREMIÈRE. PAR T15. i

LIVRE P REMJER.
* 1" w. Anna z-mo divi-
L. ne Mule , d’e’la fa--
H5 En. i gefl’e de ce Heros ,

qui aptes avoir pris la fuper-,
’ be Treye, erra. de Ville en

Intel, p A r



                                                                     

a .L’Onsïsse’e
aVille, 8C’connüt les Coûtu;

mes difi’erentes de tant de
Peuples.

Il prenoit un extrême loin
de la confervation , 8: du
retour de fes Compagnons;
8c fans doute il les auroit
conduits heureufement dans
leur Patrie. Mais ils attire-
rent fur eux-mefmes la jufie
colere des Dieux , ayant en-
levé les troupeaux confacrez
au Soleil dans l’Ifle de Tri.-
nacrie.

Dites-moy donc ,eôr fille de
jupiter, tous ces grands ève.
nemens , afin que je les ap-
prenne à la poiterité.

Il y avoit longtemps que
les -Grecs citoient de retour



                                                                     

D’HOMERE , Liv. I. 3

de la guerre de Troye, mais
Ulyife CfiŒt encore éloigné
de ion pais 8e de (a femme;
de Peneloppe l’attendoit avec
une impatience digne de l’a.-
mont qu’elle contenoit pour
luy. v

- Calypfo , la plus belle des ’
Nymphes , le retenoit-prés
d’elle, 8c avoit le delÎein de
4e prendre pour époux. Mais
enfin lorique le temps , où
les .Deflins avoient marqué
[on retour fut arrivé , bien
qu’il eût encore beaucou de
chofes à foui-Fur 5 lesDieux
neanmoins luy furent favora-
bics , excepté Neptune qui
s’oppofoitttoûjours au bon-
heur , dont il devoit jouir en
Ithaque.

’Aij’



                                                                     

2;. L’O’DYSSÇEE’

Mais pendant vn’ long le;
jour que ce Dieu fit en E-
thiopie , où.- il fe plaifoit à
recevoir l’encens que luy
offroient ces Peuples; tous
les autres Dieux citant ail.
femblez , Jupiter parla de
la mort ’d’Egylie en ces ter.

mes z

Vous [gavez que nous
fommes expofez tous les
jours aux injufies accufations
des mortels. Ils nous impu-
tout les malheurs qui leur ar-
rivent s comme fi par leur ’
propre aveuglement , ils ne
s’y precipitoient pas eux-inef-
m:s, VC’eli ainfi qu’Egyfie
violant toutes nos Loix La é,
poufe Clytcmneitreq femme
d’Agamernnon , quoy qu’il-ne



                                                                     

D’Ho-Mnnz, Liv. I; 5

pût pas ignorer à quelles ex.
trémitez il fe verroit reduit
par les fuites de cette paf.
fion criminelle. Il dreffa des
embûches à Agamemnon, 8C
le tua. Ce fut en vain que
Mercure luy avOit reprefen.
té, qu’un jour Orefle van--
geroit la mort de ce Roy5
le cœur d’Egyfie fut infenfi:
iule. Il a fouffert enfin lajul’te
punition de fes crimes.

Il s’efi: rendu digne , dit Mi.
nervé , de la fin mal-heureus
fe qu’il a eue s 8c il cit bien
juin:- que l’infolence se la te.
mente fuient punies 5- mais,
ô Souverain des. Dieux a:
mon cœur cit touché d’un
extrême déplaifir , quand je
confidere’ les mal-heurs du
âge à du sans? ;.F11yflë-

tu



                                                                     

6 L’Onïss 2’15;

Il a. Ion tem s , u’éloî-
gng-de fa àaifonp, il gît Fer.
(écuré de la mauvaife forcu-
ne. Il c9: prefentement dans
une Ifle où la fille d’Atlas
le retient , 56 ne veut pas luy
fermeture d’enfortir. me ne
uy dic-ellc pas tous les jours,

pour luy faire perdre le defir
qu’il a de retourner en Itha-.
que P Cependant il aimeroit
mieux Voir, mefine de loin ,
la fumée. des maifons d’Itha-

que , que goûter les plaifirs
de l’Ifle de icieufe de Calyp.
[0. Les chagrins 86 lesta-
nuis de ce Prince ne marri.
rem: ils pas voûte pitié z car
enfin , c’en; le mefme’ Uiyfl’e

qui vous a offert dans l’an
nuée des Grecs vn fi grand
nombre de factifices. Pou»
vez-vous donc le. traiter . ô



                                                                     

D’Hommn , Liv. I. 7

le plus jufle 8c le plus grand,
des Dieux , comme s’il cl;
toit vollre ennemy , 8: qu’il
huit merité vollrescoleree

jupiter répondit qu’il n’a.

voit pas oublié la vertu du
divin Ulyfiè , qu’ü citoit le

plus fige de tout les mon
tels , 8c qu’il avoit: fignalé
fa picté par un grand nom-
bre de viékimes. Mais Nep.
rune , reprinil , efi tofijours
en colere contre luy , depuis

ne ce Prince creva l’œil de
Polyphémc. Cc Cyclope cil:
fils d’une des plus belles Nym.

hes dei: mer s il avoit une
orceï incomparable a 8c l’ef.

un: où il a site reduit a en.
gagé Neptune à s’oppofer au
retour: d’Ulyfle , 8c à exciter
centre hui un: de cempefies.

A



                                                                     

8 L’ODYsse’e

Mais javoüe qu’il cil: temps
que nous finilfions les longues
courfes ,. en appaifant la ces
lere de Neptune. Pourra-fil
luy feul refiller à ce que nous.

defironsz ’
Apres que Minerve eut rez

merciejupiter, 8c que le re-
tour d’Ullee eut elle conclu,
avec le confentement- de tou-
te l’alTemble ,. on refolur d’en.

voyer Mercure vers Calypfo;
our luy faire fgavoir l’ordre

des Dieux, fur le retour d’0.
gffe. Minerve [e chargea du

- in de defcendre dans l’Ilfle
. d’Itha ne ,rde parler au fils

.d’Uly e , de luy conleiller-ce
qu’il auroit à. entreprendre
contre les Amans de Penelo»
pe , de l’engager au voyage.
de Sparte a; de Pylos , pour:



                                                                     

D’HOMERE, va. I. 9.

chercher des nouvelles de fou
pere, 8c de luy faire acquerir
une nouvelle gloire digne de"
a nailTance.

On la vit aufll.tofl: arts;-
cher à les pieds des ailles plus.
éclatantes que l’or , &en cet

’ sellai: fui-prenant pafl’er au def:

fus dessinas, 86 defcendreau
Palais. de Penelope. Il luy
plut de prendre la figure du:-
Roy des Taphyens-ôr. de porv
ter la lance -à.la.main..

La maifon d’Ulylle elfoie’.

dans un. eflrange defordre;.
Chacunides A’mans de’ Pe-fl

nelope y avoit (a brigue; il;
n’y en avoitpas un qui: ne
pretendill" difpofer de toutes
chofes 3 ce qui caufoit un grand
embarras, se une dilfipatiou

Av



                                                                     

* 10 L’Oansn’E x
extraordinaire de tous les biens
d’UlyEe:

Telemaque avoit un grand
déplaifir de (e voir au milieu
de cette confufion , quel-
quefois il efperoit le retour
de fou pere; quelquefois auf.
fi il faifoit allai: de ne devoir
qu’à luy-mefme la vengean.
ce de tous ces infolens , qui
fous le pretexte d’aimer la
freine , ruinoient toute fa mai-
on.

Il receut Minerve qu’il prit
pour le Prince des Taphyens,
il luy refenta la main , ton.
cha fa ance, 8c luy promit de
l’en rretenir après le fefiin , où

il l’invite. -
Ce fel’cin fut magnifique.



                                                                     

DHOMBRE,LI’V.I. il

Comme il n’y airoit perfori-
ne, qui reglafl: les chofes, le
luxe, l’abondance, la profu-
fion s’y trouvoient toûjours.
Tous les pretendans ne con-
fideroient les biens dUlyHE,
que tomme une proye defiinée
fleur ambition, ou à leur de»;

banche. ’
Sur la En du repas , lors que

le vin cemmencoit à échauf-
fer les efprits , Phemion ex-
cellent Muficien , chanta quel-
ques airs. Les uns accommo-
doient leurs voix à la îlienne;
les autres danfoient , 8c re-
pondoient par leurs gefiesô:
par les mouvemens de leurs
corps , aux difi’erens tons de
(on chant. i

* Telemaqu-e menagea les
A vj



                                                                     

n; 1’ O. ne s 32’2-

momens de ces plaifirs, pour
arler à Minerve. Il s’apro-

che d’elle ou: n’efire enten-
du de pet onne.. Aimable E.
tranger , luy dit-il, ne foyer
point furpris ,p je vous icon-
Jure, de. ce que j’ay a. vous
dire :. Vous voyez. icy; toute
la maifon occupée à la. dan.
ce 8c au chant , au lieu du
deuil où- l’on. devroit. eltrei

our l’abfence d’Ulyfl’e.. He;

s: il a pery peutaeltre dans
les. oncles; il en: peut-eltre
expofé, maintenant en quel-
que endroit de la terre fans
lepultnre 5, mais, ô Dieuxii
ôtez amoy cette crainte qui
m’inquiete, : Faites. que je le
mye. icyt, quelque jour remet.
tre cette me dans l’ellat floa
niiI’ant-loùnellea eûe’. On ver-

n01]: tous ces; terneraires,.. (hi-L



                                                                     

DHOMERE,LIV.ÏÎ. x5:

Earoillre..Helas a; je meflatte
ns doutes d’une vaine elpee.

rance ;.le temps de [enteront
cil palle :. Mais vous, cher;
Inconnue, , faites-moy- le. plai-
fir de me conter. vos. aventu-
res : aqui-eites-vous 2-. de quel
pais 2.- Sur. qpengill’eauxef-
tes-vousrarrivé 2’ Où; [ont
Ceux quivous ont’fuivi 2’ N’é;

œs.vous point un des anciens
amis d’Ulyflè a el’t.ce*icy’ le.

germer. voyage que vous. ave; .
’ in en I,thaque.. ’

La (age-i Minerve répondit:
.u’elle commandoit aux Ta.

pliiens 3,. qu’elle avait. beau-
cou-pi devaifiëaux fur la mer;

i que Laë’rte l’avoir receuë au;

trefoisrdans ceteilfleà qu’elle ’

croyoity trouver Ulyfle au
accourcie tous fes voyages-,5



                                                                     

a. 11’013 Yss 2’15.

en enfin , je fgaybien , dif-
elle ,. qu’il n’a point peri- Il
faut -’qu’il» foi: retenu d’ans-

quelque- port ,- dont il ne "peut:
pas aiiementfortir a la ne Vous
dire que ce que les Dieux
m’infpirent, je puis vous af-
feurer que vous le reverrez
bien torii î fa fageflë’le retire.

ra de tous les perils où [es
Voyages l’ont eipofe.’ and
on a de la prudence 8c e la
vertu , A on fumante tout.
Mais comme je vous vais tous
les mefmes traits qu’il avoit,’
avant qu’il partifl: pour la
guerre de Troye , je vous prie
de me dire, fi vous n”eites
pas [on fils.

v Guy , répondit Telema;
que,je le fuis , 8c Penelope
me parle [cuvent de luy ,



                                                                     

riff-losange, Liv. I. ’ x;

pour m’obliger a me rendre
digne de ma naifl’anœ. Mais
c’elt me choie bien difficile
pour moy 3 car il n’y a dans
toute la vie de mon perc- ne
des exemples berniques 5121i-
,vre ., 66 c”eil: la fortune elle-
mefme, que j’ay a furmmter,

. ou du moins Contre laquelle
j’ay à combatre. -

Les Dieux vous ont donné
me naiil’ance li noble, repar-
tit Minerue ., ne vous vous
rendrez digne e ce que vous
elles. ’ ’

Mais , dires-moy , je vous
prie en quel chat fe trouve
mitre maifon 2 qui. (ont ces
hommes , qui vfurpent’ icy
l’autorité 8c qui paroiiient c’-

ne les maillres de Filles



                                                                     

in? -. 5’01) tss-elle

Telamaque’luy dit que les:
uns citoient de Samos , les-
autres de Zacynthe , ou de
Dulichie, que l’efperance d’an.-

croifire leurs petits Royaumes
les avoit attirer en Ithaque,
pour s’y rendre mamies du
cœur de’Penelope , qui com;
mandoit pendant l’abfence
d’Ulyfl’e , que l’on croyoit?

mort; Il ajouta que leurs dif-
’ ferens interefls’s brouilloient

tout ,. qu’ils ne s’accordoient

que dans vne feule choie;
qui efioit- de defoler toute

.l’Ifle , 8c de piller toutes les»
macres de fou pere’s. que
Æenelope ne (gavoit quel pari.
ti elle devoit prendre; que];
le n’ofoit pas irriter ar vn
refus, qui-auroit de âchem
les fuites , aucun. des prêter»
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dans 3 qu’en attendant toil-
jpurs le retour d’Ulle’e ,. elle.
les ménageoit ; ruais qu’au
lieu de reconnoître les re’-
gards qu’elle avoit dans’ fa
conduite pour ne les pas def-x
fobliger ,, ils (e fervoient de
l’abfence d’Ulyll’e’, 8c que

chacun d’eux eitablill’oit fa.
randéur 84 la fortune fur la

ruïue dela miferable Ille d’1;

thaque.

p- Minerve, ne par entendre
ces paroles , fans en, eitre tou-
chée. Ah: dit-elle ,. que le

, retour d’Ulyfle auroit bien.
toi]: fini. tous ces defordresr
Mais enfin ,1, il dépend de la
volonté des-Dieux: ,C,epen..
dant j’oferOis yens
W31:- l â l l
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Il .y va de voûte gloire de
chercher Ulyfle voll:re pere-
Pourquoy n’allez vous pas à
Pylos , en demander des nou-
velles au divin N eflor a pour-
quoy ne pallëzwous pas a
Sparte ,v c ez Menelas , qui.
de tous les Grecs cit celuy
qui cit revenu le dernier de
la guerre .1 Œ’lelleioye n’au-

riez-vous pas d’efperer , qui!
viendra au plûtoft vanger la
ruïnedewoflne Ifle,d’appren-
dre qu’il cil: vivant ’, 8c que

vous let reverrez aptes une
fi longue abfence a «Si vous
n’en appreniez pas de nouvel;
les, 8c que la morevousl’eêt
calciné 3, ,Pourquoy.’ trufferez-

vousrdeaiionner ordreïaux ne;
faires de voilire maiion-z Pour»
.quoy n’en prenez vous pas la
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conduite en éloignant ces
temeraires , qui font les au-
teurs des calaminez publi-
ques a Quelle a.t’il pas vangë *

Agamemnon 2 ferez - vous
moins genereux que luy P Je
ferois plus longtemps avec
vous , mais on attend mon
retour ; je vous en ay airez
dit; c’ell: a vous à executer
Ce que voûte propre gloire
vous confeillera mieux que
moy. ’ ’

Telemaque vouloit I’arreiï.

ter , ut avoir le temps de
luy « ’re quelqzue prefent, 8c
lui témoigner. la; reconnaiL
tance qu’il avoit «sièges a.
-vis , qu’il en ami: . nec-eus-
-Ma.is ne: m’obligez pas , dit
,Minerve , à teiller pins long-
temps ici. j’ai-.del’impatim.
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ce de me rendre pres- de ceux.
que j’ai quittez.- Si vous faites

ce que je vous ay dit, ce me
fera une choie plus. agreable,
que le prefent le plus confi-

erable que je pourroisrece.
voir de vous-

Minerve fe’ retira aptes cet
entretien , 86 difparut plus

V promptement qu’un oilèau
qui s’éleve à. la lus haute re.
gion de l’air- ;elemaque le
’enrit animé d’un nouvel cf.

prit. Cette Défile aulli guet.
riere que fçavante, lui avoit
infpire une hardiefl’e extraor-

Jdinaire, 8c un conta e tout
.heroïque. Le defir e Voir
Ulylle l’enflammoit d’une ma-

:niere nouvelle ,. a: il ne crût
pas, que celui qui .lui avoit
raflé ne fait" que lis Prince
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des Taphiens :2 mais quelque
Divinité favorable qui avoit
voulu-paroiilre fous la forme
de’cet-Eitranger.

Durant leur entretien Plie; ’
mien avoit continué de chan. i
ter ., 8c Penelope fuivie de
quelques-unes de (es femmes,
elloit entrée dans la ialle , où
tous fes amans entendoient
les admirables chaulons. Lors
qu’il chanta un recit des triL
tes avantures des Grecs, qui
avoient en art à la conquelte
de Troye , e fouvenir d’Ulyffe
la toucha fi fort, que-Tele-
maque rentrant dans l’allem-
ble , trouva cette PrinceEe
toute en larmes. Phemion au.
toit elle. puni de [on indifcre,
(ion, file Princen’avoit con.
fideré que beaucoup d’au, l
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tres grands hommes avoient
en part aux aventures dont
Phemion avoit parlé, qu’il a-
voit moins confideré le fujet
defon recit, que la nouveau-
te de l’air , se la beauté du
chant, et que de tout temps
les stations des hommes les plus
illultres ont elle expofées aux
vers des Poëtes.

-Neantmoins comme il ne
pouvoit plus [apporter les
prétentions des Amans de la
mere, il la pria de le retirer.
A peine fut-ellefortie, qu’il
leur adrefÎe ce difcours : je
ne troublerai pas, dit-il,vô-
tre joye, mais je vous avertis
que ce doit eilre le dernier
fellin que vous ferez en cette
maifon. Il cit temps que
vous nous lamiez en repos, 85
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je jure que je [gantai me van-
.ger de ceux qui voudront mal.
gré moy prendre part à mes
allaites , pour avancer leurs
propres interdis. . Ainfi je
prie les Dieux de m’aban-
donner , s’il cil: vrai que je
n’aye pas refolu de perdre tous
ceux qui s’appuieront icià mes
dell’eins.

, Cette nouvelle hardeiffe de
Telemaque les étonna, on fut
quelques momens fans lui ré-
- ondre -: mais enfin Antinoüs
fui parla en ces termes :

Prince , à vous entendre .
parler, on ne peut pasdouter
que les Dieux ne vous ayent
donné une merveilleufe élo-
quence. C’elt un titre con-
fiderable pour polleder le
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Royaume que voûte pere a,
gouverné autrefois.

Bit-ce, reprit ’Eurymaque,
cerÎïEltran et qui vous a dei"-
tine au tronc dans la longue
converfation que vous avez
euë avec lui î Il avoit allez-
bronne mine; pourquoi n’a-
t’il voulu ellre connu. de per-
fonne a Vous a-t’il appris
quelques nouvelles d’Ulle’e!
Le reverra-t’en bien-roll dans
ce Palais a Pourquoi «en
retiré, fans nous faire part de
cette heureule revolution, que
tout le monde attend avec
une extreme impatience?

C’efi ainfi qu’ils le mettoient ,

peu en peine de la colere de
Telemaque, 8c qu’ils ne pré-
voyoient pas ce qu’ils avoient

a
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à craindre du jeune Prince,
que les conf-cils de Minerve"
avoient élevé. àu ,dcflüs des

 foibleflès de [on âge. Ils paf.
ferent le refleÏdu jour en plani-
firs , 8c ne fortirent que lors
que, la nuit (fort aVancc’e , les
obligea d’aller ,fe délaffer de
la fatigue de -Leu-rs débauches-
Par les charmes 86 Par les don-4
cents du IommeiL -’

Cependant Telemaque ou;
tragé de leurs Piquantes re.
Parties , "8:. fier des glorieux
defiëins que Mihervc luy a-
vox: infpircz , [entoit [on ame z
agitée du dçfir de la vengean-
ce, de l’efperancc de voir Ulyf-
f6 , 8c de lapafiîon d’acquerir
de la gloire digne du nom qu’il . 4
’Portoit.

fait: B
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Euryclée qui avoit elle mia
fe pres de luy par La’e’rtes fou

rand pere , à: qui avoie en le
oin d’élever (on enfance, a.

voit mefifé l’honneur de (a:
tonfidence , 8c le voyoit à
coures les heures du jour. Il
rentrait)! prefque toute la
nuit de (es nouveaux delTeins,
a; le jour alloit bienJofi: com-
mencer à Paroifire , lors que le 1
fommeil donna un peu de relût
che à fes inquietudes.

En du premier liure,

W
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L’ODYSSËE .

D’HOMERE.

A
z

LIN! E n.
E S Herauts ayant
publié une Allem-

l f blee par l’ordre de
Telemaque, ce jeu-

ne Prince s’y trouva des la.
Pointe du jour , avec: une
magnificence extraordinaire.
Comme il n’y en avËgpoxnt

’J
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eu depuis l’abfence d’UlyIiTe,

on y accourut de tous coïtez
avec empreEement.

On citoit charmé de voir
Telemaque pareil à ’l’Altre, l
qui commençoit à Q paroifire.
Il y avoir en lui je ne fçai

’quoi de grand qui lui gagnoit .
Femme publique. v

Au milieu des .applaudifl’e.

mens que le peuple lui don-
noir, se des vœux que l’on
faifoit pour lui; un Egyp-
tien efiabli depuis long-temps
en Ithaque L,’ dont l’un des

v fils avoir eri à la fuirre d’Us
une , 8c ’autre efloic Amant
de la Reine, demanda fiere-
ment quel fujet on avoit eu
d’ordonner cette Afi’emblée,

sa qui citoit celui qui s’efioir
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donné l’autorité d’en com-

mander la publication 2-

Telémaque fe’ fervant de
l’occafion favorable qu’il a-

voit de parler ,. répondit a;
vec afleurance que dei-toit
par (on ordre que l’on ciroit
afl’emblé , qu’il efloit temps

de remeclier aux. defordres
qui troubloient fa Malien,
fi de détruire les deKeins
pernicieux des i Seigneurs qui
dilfipoient les richeliès d’U-
que , u’il elperoit que les
Dieux avoriferoient le defirr
qu’il avoir d’en punir les Au. 1

leurs, u’il efloir réfolu de
les cha n er, 86 qu’enfin il n’y

avoit point de guerre plus
dangereufe que les factions
qui caufoient la ruine entie-
se du bien publie , 8c la def-B in
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"aérien particuliere de (es ai;
faires. ’-

11 prononça ce difcours a.
vec une force qui eüonnæ v
tout le monde , on voyoit
la colere 8c l’indignation dans.
toutes (es manieres. Il bri-
fa fou Sceptre, il mofla des
larmes à (es paroles 5 8c on
citoit dans le filence , lors

-qu’Anrinoüs repartit en ces.

termes. -
Seigneur, ce n’eft pas far.

1e un bon ufage de la grau-
deur de VOlh’C ame 8L de
voûte vertu ,. que d’in’fultor

publiquement à. la conduite-
des Princes qui [ont ici. Sont-
ils les caufes des .defordres
dont vous vous plaignez 2 Ne
doit-on pas plûtoft lcsimpm
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tard la Reyne? Il y a plus
de trois ans qu’elle entretient
les uns 8c les autres par de
vaines efperances. On fçait
qu’elle attend» le retour d’U-
lylÏe , qu’elle n’aime aucun

de fes pretendans , 8: qu’el.
le donne lieu à leurs preten-
rions pour fe fervir de leur
eredit ô: de leur autorité , ou
du moins afin qu’ils ne [oient
pas contraires à fes interefis,
A.t’on pas découvert, un an.
tifice dom: elle s’efi [envie
pour les tromper r Elle a.
voit demandé de ne (e dé.
dater qu’apres qu’elle auroit

achevé un ouvrage qui efloit
tommencé. "On a fçeu qu’el-
le défaifoit la nuit ce qu’el-
le travailloit durant le jour;
’ ne ion defi’ein citoit d’amu-

tv tous [es-Amans, 8c de les

’ B iiij
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retenir prés d’elle peut en
dire toûjours la Mailtreilë.
Si leur prefence a caufé des
troubles , c’eit Penelope que

7 l’un en doit accufer, c’eŒ el-

le qui doit dire éloignée, 8c
les eho-fes forent bien- toit
dans leur premiere tranqui-
lité. Elle ne peut plus trom-
per performe ,. quoi qu’elle
foit plus iartificieule que T’y.
1e ou qu’Alemene z. Elle’n’a

qu’un de ces partis à choifir,
ou de fe’declarer ou de le re- .
tirer; . Si elle refufe 8c l’un
8c l’autre , il n’y a performe
qui ne continué fesv préten.
nous, sa vous ne .verrezpo’pint
ce bel ordre , où vous-voulez
rétablir la Republiq’uer

Telemaque entendit avec.
horreur. ce difcours d’Antig,
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nolisât la propofition d’éloi-

guet [a mere. (En , difoitz.
il , je pourrois faire à. ma-
Mere le commandement inL.
jufle de fe retirer ? Elle qui:
m’a nourri, qui m’a élevez,

recevroit-elle cette recom’.
penfe de .fes foins Gode fa
.tendreireæ L’ombre de mon
.Pere ne l’a vengeroit-elle peut:
ou s’il en encore fur la ter.
re’, ne reviendroit -’il pasde
l’extremité de l’Univers pour"

me punir a» N’a-(elle pas (on:
Pere qui s’irriteroit avec rai-
ion de l’ingratitude que j’am-

;r.ois eu pour elle?- Mais que
diroient les Grecs , . querdiroicî

la pofierité, que diroit Po»
nelope- elle mefme 2e Sa ou-
1ere ,. (on indignation: n’ama-
.reroit - elle pas fur moi» la;
vengeance des Dieux r. Non,

133v t
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Seigneurs , je ne puis en:
trer dans ce parti : Mais ne
pouvez-vous" pas abandon-
net vos pretentions,, puifque"
vous voyez. qu’elles font vai-
nes in pourquor vous trompez-
vous - vous- mefme en navet...
fant mes dell’einsr les Dieux-
m’enrvengeront 8: je lesaide-
ray à punir les coupables.
Pendant cette contefiationâ
un. prodige arriva , dont il y
eut des interpretations biem
différentes. Deux Aigles s’é-l
levant. au demis d’une Mon.
rague voili’ne, volettent quel-
que temps au milieu de l’air;
d’abord. leurs aifles s’éten-

doient (ans aucune agitation:
mais. lors; qu’elles le furent
approchées , elles les agitoient
d’une maniere extraordinai-
res. enfuite fondant tout d’un
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Cou dans l’AKemblée, a: re.

ar ant fierement tous les ail-
[Æans ,, elles commencerent

à fe battre et à voler dans
toute la Ville ,j qui citoit cf;
frayée de ce préfage. Enfin
aptes avoir répandu lanter-
reurïdans’ lecœur de tout le

eu le , n iter ni les en-
goygit , comrâanda de du;
paraître.

Mais Halytlxerfe, le plus
habile de fan temps dans les;
Augures, ne manqua pas d’é- -
tre prie d’expliquer celuy--
ey. Il ne fit point de. dilficulë.
té d’en donner une interpre.
ration peu favorable aux. A-
mans de Penelope ,r ée de di-
re hautement que le (age
Ulyfle feroit bien-toit de re-

-œur à. leur defavantage 8c à;
Bi vj.
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leur ruïne infaillibles. qu’il y
en auroit qui le repentiroient-
de n’avoir pas refillé aux in-

jullzes pretentions. des. Prin-
ces , que Ion. explication citoit
certaine, qu’ils pouvoient le
fouvenir qu’il avoit commen.
ce vingtqans. auparavant de
les affurer du retour d’Ulyfl
(e, 8c qu’il leur avoit mat.
que que l’on ne pareroit pas
’année , fans quel’évenew

ment fut une pieuve certai-
ne de la venté de les. predio- .
nous,

Ezurimaque fils de Polybe.
fa mocqua des difcours de ce
Vieillard. Il les traira devi...
fionsôc de fouges. Les Ci,
feaux ne volenLils pas ,difoit.
il, Où il leur plaill: 5. faut-il ï
DQHSÆCDVOXBI’ QHXÆDQUYC 1116.35

l

’-----ctm-:-a---n-.w
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bizarres de leur vol pourre-
.gler noltre conduite. Haly--
therfe,’ tu peux,;s’il te plant,
regler’ par tes, prediétions tes.
aiŒairesparticulieres. La Ru.-
paublique. a d’autres Loix qui

gouvernent. Devrois-tu
enflâmer la colere d’un jeune

Prince par un difCours tout
feditieux. N’efloit-il pas plus
à propos de le porter à une
julle moderation , tu n’as.
merité par la que la haine-

. du public 8c la punition que
doit attendre ta foie terne.
luté;

Il continüa-de remontrer
âTelemaque la necellité qu’il

y avoit pour (a propre (me
faction, 6c pour le repos de
la Patrie, que P’enelope [ce
déclarait en faveur de. quel:
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qu’un ï que [on choix feroit
«En toutes les rétentions;
qu’il y alloit de Ila gloire de
chacun des Princes de n’ef-
tre pas le premier à le reti-.
ter, que la jaloufie jointe à
leur ambition les retiendroit
toujours en Ithaque ,. juil
qu’à ce que la preferencç
cuit elle. accordée à quelqu’un

d’eux. »
Tel’emrtque: protelIa qu’il

ne peuvoit accepter cette
derniere propolition, qu’on
ne lui cuit accorde des Vaif-
feaux 8C des hommes ont"
aller à Sparte 8c à Py os g.
que s’il y apprenoit la mort
d’UlyfÎe, il prieroit la Me-
re de le déclarer pour celui.
de [es Amans qu’elle elli-
nioit le plus , rôt qu’après les
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honneurs qu’il rendroit a la;
memire de fun pere , il ver--

fruit finir avec joye tous ces
troubles par les Noces de la.
Reine. *

Mentor qu’Ulyfië avoit l’aill-

fié dans l’Ifle pour avoir foin:
de les. aŒaires durant [on ab.
fiance , appuya de fou auto-

rité ce que Telemaque pro--
pofoit.. A la verité,.dit-il, a
voir avec qu”elle indiŒeren-
ce, a: quel oubli on traiter
les afl’aires d’Ulill’e ,. y a.t’ilï

un Roi qui ne fait pas con-
vaincu par cet exemple des
Pin ratitude 8c de l’injullice
de es Sujets; Y en a-t’il un.
feul jufques à prelent- qui aitî
approuvé les genereux [enti-
Amens de Telemaque.. Le clef. .
frira plein de mutuelles: de .
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reconnoiflànce qu’il a d’aller

emparer. [a vieraux perils de la
Mer , pour apprendre des .
nouvellesdu Roi ,.ne mente-i ’
t’il pas tous nos éloges. Ce.
pendant on n’applaudit point:
a un courage li hercique;.
pour moi je trouve ce filence
injurieux. 8c infupportable..

C’ellé ainfi’ que dans cette

Alfemblée chacun parloit fe-
lon les differens. interells. ou
de [on-i ambition ou de fou:
amour. Evenoride bien loin
dlentrer dans le fentiment de
Mentor, s’emporta jufqu’aux
invectives contre lulu, entât
fepara fans que l’on cuit pris.
aucune refolution-s de forte
que les allaites furentidans le
mefme .defordre. qu’aupara-

yantï. I
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Telemaque accablé de cira-
grin 8C d’inquietude, alla fur
le bord de la Mer, 8c s’ellant
purifié en [e lavant de les on-
des pour rendre fa priere plus
agreable aux Dieux :-
que tu fois, dit il ,en le pro -
ternant fur le Rivage: ô Dieu
inconnu, dont ’e receus hier
un confeil fi ju’ e ,I aidé-moi
à l’executer malgré les Grecs

* qui s’y Oppofent’ 5 . 8c fais-

moi furmonter les obltacles
qu’on apporte alune entrepri-
e. fi glorieufe 8; fi digne de

mon - -Minerve le prefenta à.
luy auliLtofi, mais elle s’é-
toit cachée fous la figure de
Mentor 5 elle en avoit tous
l’es traits, le gelle, la arole:
Moine gratifiante, lui clic-elleh
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me fait efperer ;un heureux
fuccez de vol-be entreprifes
mais voûte efprit se vofire
cœur m’en donnent une en.
tiere alI’eurance.. S’il cil rare

que les enfans [oient aulli ver.
tueux que leurs Peres, il l’ell:
encore ld’avantage qu’ils le
foient plus qu’eux.) Vous n’a.

vez pas feulement l’avantage
d’ellre fils d’Ullee 8c de PC-.

nelope, mais vous imitez par-
finement leur vertu. Vous
aurez fans doute de la ferme.
ce 8e de. la confiance dans

. cette rencontre 5. il faut vain-g
cre ces Factieux qui s’oppo-
fient au bon-heur public, a;
qui ne prevoient pas ,. aveu.
gles qu’ils [ont , que leur
dernier jour approche, Per-
metuez.moi de vous accom-
æagnet durant le voyage, ou;
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je prendrai part part avec .
plaifir a tout ce qui vous arri-
vera. Je vous offre un vail-
feau , des Compagnons , 8c

v tout ce qui peut vous ellre
necell’aire; Vous avez au l’a-r

lais des provifions qu’Eury-
clée ne vous refufera pas.
Suivez feulement les Dieux,
ê: ne vous dérobez point vous
mefme a la gloire de voûte-
deltinée. ’

Et ’efl’et , Telemaque ne?
,penfa plus qu’à.- partir au plû’.

toit. Antinoiis voulut enfin
l’arreller par les delices , sa
luy faire confiderer [es bel- i
les refolutions comme "une
I re Villon, où il n’y avoie

rien de folide.’ Tantolt il luy
parloit de jeux, de Speech-
des, de Fellins :. Tantoll: il:
le pailloit fur le voyage de
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Spatte 8C de Pylos, &faiÏOÏt’

" tous les efforts pour en de-
’ tourner ce jeune Prince; en
- lui re refentant ou les char-
unes u repos ou la fatigue
v des vçyages.

On s’entretenoit desja par.
tout de. celuy qu’il vouloit

’ entreprendre: Comme il n’y
* avoit point d’autorité que l’on

craignifi: , il y avoit une li-
cence de parlerlî grande, que
Thelenque [enraie-de raille-
rie’au milieu des feflins 5 les
uns ;contrefaifant les Politi-

*ques parloient d’un ton le.
’rieux , 8c faifoient femblant
de’craindre que fous le pre-

’texte de chercher UlyEe ,4 il
n’allait demander du fecours
aux Kepubliques voilines. Les
autres feignoient. une mali:



                                                                     

n’HÀOMm-E, LTV. II. 45

Acieufe trillell’elde [on départ.

N ’efl-ce pas allez , difoient.
ils, que nous ayons perdu
UlyEe, Faut-il encore que
Telemaque s’expofe à petit,
8c que cette nouvelle’perte.
augmente le regret que nous
avons desja de la premierez
Si cela arrivoit qui cil-ce ui
partageroit le Trône? que. e.-
rions. nous , quel parti aurions:
nous à prendre;

’Mais s’élevant au defi’us de

tous ces bruits, 8: ne penfant
qu’à luivre 8c à executer le
confeil de Minerve, il travail-
loir à mettre fou Vaifl’eau en
rellat de partir au plulloft 5’ on
l’arme, on l’équipe, on met

fur le bord des gens choifis
par Minerve ellerrnel’me, Car ’

continuant de paroiflre feus
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la figure de Mentor, elle en."
gageoit les hommes les mieux
faits à s’embarquer avec Te-
lemaque. Elle luy rendit en-
core un bon office, envoyant
un fommeil rofond a tous
ceux qui euflgnt pû troubler
[on départ s’ils en avoient fçeu.

le temps. Car performe n’en
avoit elle bien perfuadé , se
on avoit pris ce qu’il en avoit
avancé comme une vaine cil.
tentation de [on courage.

Ainfi toutes choies citant
prelles pour fortir du port,
Telemaque aptes avoir meflé
[es larmes à celles de fa chere
Euryclée , qu’il pria de confo-

1er Penelope pendant [on ab-
fence, monta fur un VaiEeau
avec Minerve.
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La nuit 8c le vent le favori:
folient. On OEÜC du vin en Sa.»

orifice aux Dieux immortels.
Onen beur en chantant leurs
louanges. On adrefi’a des vœux

particuliers à Minerve, a: du;
rant le telle de la nuit un vent
fi favorable enfloit les voiles,
que l’on ne pouvoit pas fou-
haiter une navigation plus heu:

’ .reufe.

En du fierai liure.
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"l LàODYSSE’E

D’HOMERE..

1

fifi

LIVREnJIL
E jour commençoit,
lorsrqu’ellant encore

l en ’Mer,’ils virent de

loin toutes les mar-
ques d’un Sacrifice que les
Pyliens offroient a Neptune
fur le rivage. Ils toucherent
bien-toll le port 3 8: cepen-

* dan:
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adam Minerve donnoit à Te-
lemaque les iiillrùélions ne.

cefl’airesfut les demandes qu’il

devoit faire à Neltor. Car
.n’eitant point encore [orbi
d’Ithaque ., 6c ayant à traiter
avec le Roy qu’une longue
expérience , de la reputation
de fa fageffe élevoient au clef-
fus de tous les hommes 5 il
cil: certain que cette occa-
fion devoit dire de quelque
embaras pour ce jeune Prin-
ce. Il el’t vray, luy difoit Mi-
nerve ,Aque la bienleance ne
wons permettroit pas de faire
des demandes à Nellor , au
lieu d’écouter ce qu’il au-

ra envie devons dire. Il ell:
difficile dans la«jeuneŒe ou.
vous elles, de meriter Pelli-
me d’un Prince le plus avan-
.cé en âge de toute la’Grece:

10ml. C
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Mais voûte leule naifl’ance
vaut un grand nombre d’an-
nées , 8c la faveur du Ciel
Volts rendra digne de l’ami-
tie’ de Neftor.

Il écoutoit avec une ex-
tréme attention les fages con.
feils qu’on luy donnoit. N ef-
tor accompagné des Princes
fes fils , les receut à la def.
cente du Vaiflœu. Pififlra-
te fit les honneurs de cette
réception , il toucha les mains
de Telemaquexôc de Minerve,
se leur donna le premier rang
au fellin magnifique que l’on
fit, 8c où on fervoit une par.
tie des Viélimes que l’on a-
voit [acrifiées , l’autre ayant
cité brulée a: reduite en gens
dres.
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Comme Minerve pareil.
Toit Tous la figure du vieillard
Mentor , la confideration de
l’âge obligea Pilillrate à lui
prefenter un vafe d’or plein
d’excellent vin, pour l’offrir

à Neptune , 8c joindre les
vœux 8c fes priercs à celles
des Pyliens, Elle leur iceut
gré de cette preference, 8x:
enfuite donnant la Coupe a
Telemaque, 8c addrellant en-
femble leurs voeux à N eptu.
ne , ils firent mille fiwbaits
pour NePcor Se pour les Py-
liens, Sole prieront aufii d’élire

favorable à leur Navigation.

w Apres que le repas fut fini:
Nous pouvons prelentcmenr,
dit Nefior, vous demander
qui vous elles , à: quel Cil: le
Iujet de vollre voyage.

C ij
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Je fuis , râprit Telemaque,
le fils d’Uly e, qui a fait la
guerre avec vous durant le
liege de Troye. Depuis la
prife de cette Ville , on a en-
tendu parler de tous les Ca-
: itaines. On f ait le retour
fienteux de que ques-uns , 86
le naufrage de quelques au-
:tres. Mon pere cil: le feu],
dont je n’a-y peu découvrir
aucunes nouvelles. Il me fem-
blé que les plus funefies m’ac-

tableroient moins que cette
incertitude cruelle , qui me
fait craindre toutes choies
pour luy. «Je vous conjure,
Seigneur , par le fouvenir de
fou amitié de m’apprendre ce

» que vous en fçavez.

Vous renouvellez en mon
coeur une grande peine, ne-
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pondit Nefllor’, au trille fou-
venir des périls que nous a-
vous courus fur les Mers fous
la conduite d’Achille , 8c â-
la funellze penfée de ce que
nous avons perdu au fie e de
Troye. Le vaillant Ajax y

erdit la vie: l’invincible A;
chille , le divin Patrocle, y
finirent leurs jours: Lâ’mon’

fils , mon cher fils petit en;
la fleur de [On âge , 8C l’on
ne peut? vous dire tous les
malheurs que cette funelle
guerre a caufés à la Grece.
Mais fi le, fage Ulyfle n’avoir
remédié aux maux preflants»
dom nous aurions Cfié ac-
cablez , qui pourroit vous
exprimer l’ellat où nous au-
rions ellé réduits ri Toutës
lès affaires fe régloient par
[on incomparable fagefle. Ce!

G iij,
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fut luy qui trouva le moyens
de dompter cette fuperbe
Troye , que dix années de
Siege n’avoient point encore
abbatuë. La conteftation
que la colere de Pallas allu-
ma entre les Grecs , a res la
deltrué’tion de cette vil e , fut

une nouvelle caufe de nos
malheurs. Menelas vouloit
que l’on s’embarqual’c au plû-

roll, pour retourner en Gre-
ce. Agamemnon ne jugeoit
pas que l’on d’eufl precipi-
ter le départ , ô: qu’il elloit
julle d’appaifer par les fa-
crifices la colere de Pallas.
Il croyoit que les Dieux font
comme nous, 86 qu’ils paf.
fent avec inconfiance d’une

» paillon à une autre. Les Dieux
n’approuverent point ce que
l’on traitoit dans cette Al:
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femblée. Il n’el’toit pas per.

mis de la faire le foir. Cha-
cun y parloit felon fes inte-
refis particuliers. Il n’y eut
jamais une fi grande divifioni

Menelas fortit’du Port dés le

commencement du jour. je le
fuivis: le vent nous fut airez
favorable 5 de forte que Nep.
tune ayant applany les flots,
8C rendu la Mer tranquille,
nous arrivâmes heureufement
à Tcnedos. Ulylfe avoit fait
un projet d’accOmmodement
entre les deux Princes sa mais
Jupiter en rompit toutes les
mefures ,. 8c les divifions croill
faut de part 84 d’autre, le
party mefme de Menelas fe
fepara; J’arrivay long-temps
avant luy à Lesbos, ayant
fait. voile avec mes Compa-

h C iiija



                                                                     

5-6 1’ O D vs s En

gnons ,. ac confiderant que
dans. les grands voyages le
retardement apporte toûjours-
quelque préjudice. Quand:
il nous eut rejoints ,. nous cô»
toyames au delfus de Seyo,
pour aborder vers l’Ifle de
Pforia , ou relâcher à Miman-
te. Comme nous eltions in.
certains laquelle de ces deux.
routes nous devions fuivre,.,
nous eûmes recours. à l’allif.

tence des Dieux , qui con-
duifirent. nos vailfeaux vers-
l’Eub’ée’.’ C’éfl: la que je me

feparai de la Flore pour re-
venir - à Pylos , où quelque
divinité favorable me procu-
ra un heureux retour.

Depuis ce temps , je n’ay:
rien appris de nouveau. IlÏ
n’y a que la mort funelle d’Aa
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Ëarnenon , qui a fait trop de
rüiti, pour n’en avoir pas en-

tendu parler; On a parlé-
aufli des Amants de Penelo-
pe.. MaiS’c’efl: vous , . Prince, .

quia nous en donnerez: des
nouvelles plus certainest que?
celles que l’on a fceuës 1’qu

ques à prefent , feulement par I
le bruit public des ravages:
qu’ils font: en voûte Ifle..

Telemaque luy raconta l’e’;

tu" pitoyable desïafiiaires de
la maifon , 86 peiïnit en peu;
de paroles l’info ence d’un:
grand nombre de pretenflans,,
qui avoient tous ’difl’erents.
interdis , 8C qui” n’efio’ient:

unis que dans le defi’ein dei
détruire tout le bien d’Ulyf.
fe.. Enfin comme il avoit une a
grande curiofité deCfçavoin;

v.
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les circonflances de la mort
d’Agamenon ,. parce que l’e-

xemple d’Orefte pouvoit lui.
efireavantageux , il pria Nef.
tor de reprendre (on difcours,
84 de luy en apprendre les par-
ticularitez.

Œand Ægyfihe n’auroit pas
cite puny de (on crime, con-
tinuë Nei’tor, en auroit-il fuy,

la punition , lors que Mene-
las fut de retour en Grece.
Son corps mefme. n’aurait pas
cité enterré 5 mais demeurant.
cxpofé dans. les. champs il au.
toit eiké la proye des oyfeaux.
8: des chiens. Ce lâche s’a-
mufoit dans Argos à gagner
le coeur de la Reine , lors.
mefme que nous citions tous
expolez devant Troye aux.
pcrils de la mort , pour
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gloire de naître commune Pa-
trie- Il cit vray que la vertu
de Clytemnefire l’a deEendit
quelque temps des pourfui-
tes dangereufes de ce Perni-’
cieux Amant. Sa pudeur re-.
fifla d’abord au penchant de
[on cœur. Mais enfin lors. qu’-
elle devint fragile, Ægyühe;
qui n’avoir plus à vaincre que

i celuiiâ qui Agamemnon avoie
commis. la garde de la Rei-
ne ,. fe delivra bien..tofl: de fa:
prefence importune, Femmes
nant dans- une Ifle deferte’,
où il l’abandonna , 8c où la
faim executa le cruel defl’ein
qu’Ægyfthe avoit de le faire
peut.

Il: n’y eut plus rien: après
cela qui, troublait fes amours
avec la trop credule Clytem-
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nefire, jufques à ce que les
retour d’Agamemnon leur eut’
donné un nouveau fujet d’in-

quietude. Troye citoit prife..
Les Grecs citoient attendus-
avec joye 8c avec impatien-
ce dans leur. pays.. Ægyfihe,
qui avoit la paffion de com-
mander. [cul à Mycenes , ou...
tre celle qui l’engageoit à le
conferver la Reine ,v drelTa.
des embufches pour faire pe-
rir Agamemnon au dport: meil-
me où il venoit ren re gracesi
aux Dieux d’eflzre échappe de-

tant de dangers.

Cependant ce fut en ce lieu?
d’aiTeurance a de tranquili...
té,vque ce Paricide luy oflala
vie , 8c que par la mort du:
Roi, il s’ouvrit une voye fan.
glante au trône..

çrt«m-

9 - N-«.
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Il joüit de fon crime du.
-rant fept’annc’es.. Mais env
fin,.0refl:e , que l’on avoit:
tenu éloigné dans Athenes,,
retourna à: Argos ,,. malgré;
Ægyfihe,ôc le punit enfin du:
rapt de Clytemneitre fa me-
re,.de la mort du R0 (on pe--
re , 8c de l’injuflîe u urpation..

de Ion Royaume..

Vous) vous fentezx émeu,,
Prince,.. par l’exemple d’0-

refle ,. 8: vous punirez comv
me luy ,. les pretendans qui
ufurpent voûte autorité. .Maisv.
puis que vous defirez fgavoir-
quelques nouvelles d’UlyfÎe,
il feroit bon de pairer à la

- Cour de Menelas , il en au-
ra peut dire à vous appren.
dre. C’efl: celuy de tous les.
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Grecs qui a fait de plus longs
voyages. Mon fils-vous ac-
compagnera , 8c je prieray
Menelas-de vous donner tous
les fecours qui vous font ne.
ceEaires. Je feus renaiitre en
moy la mefme tendrefle que
j’avois pour Ulyfl’e. Voiire
air ,, vos manieres font toutes
de luy, il n’y a rien. de grand
que l’on ne puiflë efperer de
yeuse

C’efl ainfi que la journée
fe palliait dans ces entretiens.
Minerve ayant aflîflé Tele-
maque de fa prefence , 8C
voulant fe retirer , prit le
pretexte de la neceflité de fe
trouver au vaifÎeau , pour y
donner ordre, ô: pour (gavoit. ’

ce quife paiToit. On vont.
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loir la retenir. Elle feignit de
vouloir palier en Cauconne.
Mais on auroit toûjours con-
tinué. de la rier de demeurer.
au Palais, 1 elle ne fui]: dif.
paruë fi promptement, que
Neftor reconnut que c’eitoit
fans doute une DeeEe, qui.
avoit- accompagné Telema-
que durant [on voyage. N cil.
tor fi: rejoüit avec luy de la.
proteétion de Minerve 5 car
il fut perfuadé que c’efloit
elle mefine qui témoignoit
fou amitié pour UlyEe, par
les foins qu’elle prenoit de
[on fils. Auffi-tofl: que le jour
eut paru, on fit. un.Sacrifice.
en fora honneur.

A

Tous les Compagnons de
Tclcmaque s’y trouverent:
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(Du amena la Viâime, toute?
éclatante des ornemens , dont -’

on: l’avoir. enrichie. Miner.
ve citoit ravie de l’honneur
qu’elle recevoit des Pyliens..
Toutes. les fonctions difFe-
rentes des Sacrificateurs fa--
rent partagées entre les Prime.
ces , .dont deux. COHdülfOientÎ

-la.;Vi&ime , ales autres pot-
toyent ,, l’un une Corbeille:
pleine de farine, l’autre un:
vafe pour recevoir: le fang..
Trafimede portoit la hache,.
qui" la devoit" immoler :: En:
effet il l’eftendit-fur- la terre,
8c à ce mefme moment Pi.Ü
fifirate luy portant’le coûteau;
a la gorge, acheva le Suri...
fice-

APYÉS que l’on- eutmangé’ë
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quelques parties de cette Vic-
rime 8c que l’on eut achevé

ce feflin; je puis, dit Nef.
tor , confentir prefentement’
mon cher Telemaque, à vof-
tre départ. La Deefl’e qui.
vous a conduit ici, 8c que
nous venons d’honnorer par.
nos Sacrifices ,ne vous aban-
donnera point-

Allez, mes chers enfans;
fous la conduite des Dieux

1 immortels. Vous verrez: Me;
nelas à Lacedemone, &j’au-
ray une extrême joye de vouss
revoir à voûte retour..

Pififlrate 8c Telemaque"
monteront fur un char-atte-
lé de chevaux extremement:
rifles: E9 936318 155695 une; .
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fi grande diligence qu’ils ache:-

verent leur voyage avant la
fin de cette journée.

Fin du troijîénze Livre.
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ELEMAogr. 8c Pi;

,, s filtrate trouverent
i "Mx en arrivant à Spar.

te, toute la Cour
dans une grande joye, Me.
nelas verroit de conclure le
mariage de Megapente i ion
fils naturel, avec. une belle p
Laceclemonienne , qui citoit
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’d’ùnet’famille ancienne , sa.

qui avoit de grands biens. Il?
avoit arrefté le mefme jour»
celuy d’Hermione fa fille unia-
avec le fils d’Achille..

Il y avoit donc me réjouir.
fance extraordinaire ,. où les
feitins , la danfe , le chant oca-
dupoient agréablement tout-le
monde.

Eteonée , auquel il appari’

partenoit de les prefenrer,
craignoit de les introduire
dans un temps où le Roy
donnoit ordre à cette ré-
jpüillance publique :4 Mais il?
défapprouva cette crainte ,86-
luy commanda d’aller au de.-
vant d’eux,.8c de les faire-vet-

au Palais.- " m N
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’ïIls ne purent s’empefcher

d’admirer en y entrant ,la (u-
lperbe flruéture du bafiiment,
la richefle des lambris, l’or
qui brilloit de tous caltez;
Après qu’on les eut conduits
à des bains magnifiques , ou

t l’air que l’on refpiroilî citoit
plus parfumé, que l’odeur des
plus agréables fleurs , 8c qu’ils v

ay eurent pris les habits quel’on

a coutume de prefenter aux
Eiirangers , on les mena dans
la (ale ou citoit le Roy , qui

i les receut le plus obligeam-
ment du monde. On leur pre.
fente. dans des. vafes de pur
aor , l’eau 8: les parfums dont
.on vfoit au commencement

« .des repas. Enfin, apres qu’on .
leur eut donné place prés du .
îRoy 3 Ie ne vous demande
:point , leur dit-il , qui vous
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elles? à voûte air , il cil ai-
[é de juger que vous cites
nés pour régner. Mais avant.
que de vous entretenir , je
vous prie de prendre part à.
à nome jo e , 8c de manger.
Je vous a ure que je m’inte.
referay à toutes vos avan-
turcs.

Telemaque 8: Pifil’trate ré-

pondirent à ce’t acceuil fi
obligeant , par des remerci-
mens accompagnezfde ma-
niéres fort foumifes, 8c d’vn
profond refpeâ.

Le Roy les fervoit luy mef.
me , ô: comme la joye pu-
,blique donnoit une grande
liberté de parler, il -y avoit
un bruit confus, formé de la
.difiÎerence des voix de ceux -

æ
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qui s’entretenoient les .uns a:
arec les autres.

Telemaque ’faifoit remar.’

uer à Pififirate toutes les
merveilles de ce magnifique
Palais 5 car en effet ce n’ef-
toit que marbre , ce n’eftoit
qu’or 8c qu’argent.

Menelas qui s’apperceut
des loüanges qu’ils donnoient
à la beauté de fou Palais , ô:
que Telemaque difoit que
Jupiter relioit moins riche-
ment logé que Menelas ,:g Prin-

ce, lui ditïil , on ne peut
Comparer 1 un .mortel g aux ’

l Dieux,tout ce qu’ils poilaient
cil: éternel, Seront ce que
[nous avon’sçrpafi’e 84 (e détruit.

"Maishelasg fi vous [gaviez ce
que ces richeŒesmc commis
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vousverriez que je me trouve:
rois bien plus heureux, li je ne
les poEedois pas. ’aurois mon
frerel, le grand Agamemnon.
C’efl: durant mes voyages , 8:
mon abfence qu’Ægyfthe me
le ravit: Ægyflhe ceperfide,
qui augmenta [es crimes par
ceux qu’il fit commettre à
.Clytemneflzre. Ainfi au milieu
de cette abondance , je ne
puis m’empefcher de m’aban-

donner au déplaifir , quand
il me fouvient de la funeiie
perte ue j’ay faire: Ce qui
.m’acca le (cuvent , cil; que
de tant d’amis que j’ay veus
a la guerre, il n’en relie ref-
que plus. Du moins fi e (a.
age, fi le vaillant Ulleejoüif-
foit ici avec moy de toute
cette ma nificence. Mais de
tous les (grecs , c’eii celuy que

’ le
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Ile’dei’rin a expofé a de plus

fâcheufes avantures : Sa deil
tine’e le fait errer dans le
monde , 8c allarme tous, ceux
qui l’aiment. Je le regrette
inceflàmment. :Laerte [on pe-
re,ela’chalte Penelope , le
jeune Telemaque (on :fils,

erdront peut efireibien4tol’t
. a conlolation de l’attendre,
qui cit la feule qui leur relie.

2Ce -difcours avoit touché
’Telemaque. Menelas qui
s’apperceut de l’embaras 8c
du de’fordre où citoit ce Prin-

ce, le rit avili-toit pour le
fils de on cher Uâyfle. L’en-
.tretien tomba tout d’un coup.
Ils avoient tous deux des
choies ,EOrt tendres à fe dire.
Mais Telemaque citoit dans
(une trop grande agitation

Tram-Io-
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pour parler , 8: le Roy atten;
doit qu’il luy déclarait (on
nom a: le fujet de lbn"voya..
ge-

Helene , qui parut en ce
moment, interrompit le fi-
lence. Elle plioit habillée en
Diane, 8c en quelque citai:
qu’elle fe mift , on citoit toû-
jours charmé de la voir. En
voyant Telemaque , elle eut
la mefme penfée de luy que
Menelas.

Ouy, Seigneur, commen-
.ça-t”elle à lui dire, quand je
devrois efire trompée dans
ma .conjeélsure , je vous avoüe
que je prens un de celeftra-n-
gers pour Telemaque: il a

tous les traits 8c tout l’air
d.UlylÎe; Avez-vous jamais
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nveu une reflèmblance plus
parfaite. Menelas elioit ravi
que la Reine eût cité dans la
mefme penfe’e que lui. Il lui
fit remarquer fes cheveux,
la telle, (es yeux. Mais, con-
itlnüa-I’il , ce qui m’a le lus
perfuadé, efi qu’il n’a pi’i

entendre fans une agitation
extraordinaire, ce que je di-
fois par occafion des malheurs
du vaillant Ulyflë.

Pifiitrate prit alors la pa.’
role; Grand Roy , dit-il, il
el’t vrai que vous voyez le fils
&Ulyfie. Il n’eii point necef.
faire qu’il parle pour [e faire
reconnoxl’cre. Mon fpere le
Roy des Pyliens ma comman-
dé de. l’accompagner en ce
voyage. Il l’a entrepris par

-;ledefir de vous voir , 8c fur
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l’efperance qu’il a de recevoir

de vous le recours de vos
confeils. C’eil vous [cul , il-
luilre Prince, qui pouvez re,
medieraux maux prefi’ans,dont
les Iraniens [ont accablez , 8c
deftruire tous ces petits Prin.
ces , qui perfecutent par leurs
pourfuittes la vertu de Pene- -
lope, .8: qui .défolent toute
(a maifon.-

Ce m’efl un grand bon-heur,

reprit Menelas, de voir chez
moi le fils de mon. cher Ulyf.
fe,1qui a expofié (a vie en
tant de combats pour mon
interefl. O Dieux a avec
quelle pa-llion ai.je defiré [on
retour, 8c de palier agrea-
.blement avec lui le telle de
mes jours. Argos auroit elle
plus à lui qu’a moimefme:

mons aurions joüy duplaiâr

p
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d’vne amitié confiante sayant

eu part aux mefmes travaux,
nous aurions adouci noftre
vieillefle, par les charmes du
mefme repos s mais les Dieux
ont porté envie à la douceur
d’vn fi beau dellin. Ils le
font errer encore apre’s tant
de temps ,. loin de la patrie,
8c de tout ce qu’il a de plus
cher au monde,

Cét entretien avoit déja
troublé toute la joye de ce
feilin. Helene- 8c Menelas
ne pouvoient fe fouvenirlfans
regret que leurs amours cuf-
knt confié. tant de iang 86
de larmes. Le fils de N efior
regretoit fou frere Antil’o-
gue , 8c Telemaque trouvoit
on pere encore plus digne

de (es pleurs ,, de n’eltre- 6-,

- D1 iij.
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chapé de fi grands dangers ,1
que pour ellre expofé tous.

r les jours à de nouvelles avait.
turcs.

Pifiilrate demanda pardon.
au Roy d’avoir caufé toutes.

ces plaintes. Il luy dit que
é’elloit vn des malheurs d’U--

lyll’e 8c de fou filsde commit-

niquer au milieu de la plus
grande allegrefl’e les gemme.
ments que leur fortune me.
riroit , mais que le lieu 8c le.
temps devoient obliger de
penlèr à autre choie.

Menelas fut ravi de la fa-
geil’e de Pififtrate ,i qui dans
un âge fi peu avancé , avoit
toute l’éloquence 8c toute la
fagefle de Nei’tor. On conti-
nüa le repas ,. où le vin que



                                                                     

D’HOMEnE,Liv.IV. 79

l’on beuvoit diilipoit peu à
peu la trillait, 8c faifoit re-
naiflre la joye.-

Helene commanda que l’on-
ferviil de celuy de Polyda-
mie. Il efloit moflé de quel-
ques liqueurs venuës du cof-
té d’Egypte , 8c il avoit une
Pualité qui le rendoit la cho-
e la plus admirable qui full:

au, monde.-

Dés le moment que l’on
avoit commencé d’en pren-
dre, l’ame [e trouvoit comme
noyée dans un fleuve d’oubli.
Les chofes les plus touchan-
tes ne caufoient plus ny pitié
ny trifide.

En efi’et, Telemaque n’a-

voit plus cet air ferieux, que
D iiij
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l’occupation des grandes afi-
faires, a coutume de donner
au vifage. Pififlzrate avoit
les manieres libres : 8c lors
qu’l-Ielene continua de leur
parler du Siege 8c de la priât
de Troye , 8c que Menelas
ajoûta. ce qui s’eltoit pall’é

dans le temps où tous les
Capitaines citoient enfermez
dans le. Cheval de bois 5 on
ne icntoit plus ces tendres
mouvemens , qui interdirent
le cœur aux: avantures de"
ceux que l’onaime ,, 8c qui
luy font éprouver une revo.
lution de mille pallions dife-
rentes. C’eit ainfi que l’on
finit cette journée.

De lendemain le Ro en;
tretint en particulier Te ema..
que. Ce Prince expofa au.
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Roy en peu de paroles, l’état
des Itaciens , le defir qu’il a-
voit dîapprendre des nouvel;
les ,d’Ullee, l’extreme befoin
qu’il avoit de [es Confeils, 86
de ion fecours. Il parloita;
vec un refpeél: Senne modef-
rie qui ne diminuoit point l’ef-
rime qu’il donnoit de la gram-
deur de ion ame ,86 de ion-
courage.-

nelas citoit charmé de
l’entendre. Je veux bien vous
(atisfaire, luy dit-il,.ëc vous
raconter à-loifir tout ce que r
vous pouvez attendre de moyt.
C’elt de Prothéeeque j’ay ap.

pris par un moyen allez extra-a
ordinaire, les choies que je?
à vous dire. Malgré n pa -
fion que j’avois de revoir la!Â
Grece , . j’avois desja dicterai;

D V«
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nu vingt jours entiers dans
les fables qui (ont proche le
Phare d’Egypre. Le vent ne
donnoit aucun lecours aux
Matelots , qui faifoient i de
vains efforts out avancer.
Les provifions e corompoient.
Il falloit bien-toil: ou perir par
la faim, ou relâcher en Ægyp-
te, pour en faire de nouvel.
les , 8c retarder ainii nollre
voyage. Idotéeunedes Nym.
plies de cette Mer 8c fille de
Prothée un des Dieux Ma-
tins favory de Neptune eut
pitié de noilre embaras. El.
le prit le temps que mut le
monde eilgit occupé à la pef.
che, pour m’a border, fans ellre
veuë de performe que de moy .

Pourquoy , dit-elle , vous
arreilezwous fur ce rivage. de,
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fert , ou vous manquez de
toutes choies 2- Fautilretar-
der voilre courie par l’amnie-

. ment de la peiche,où je vous
vois perdre le temps!

O Nymphe, luy repondis-
je , c’eli contre noilre gré que
vous nous voyez» icy : Quel-
que Dieu ennemy nous em-’
peiche d’avancer. Je ne içay
pas pourtant, je vous jure ’,
pourquoy j’ay merité un il
rude chaument, mais ô Di-
vine Nymphe, j’ay injet d’oi-
perer de n’eiire plus malheu;
reux, fi je puis mepromettre
voilre protection.

Elle fut li touchée de mon .
diicours , qu’elle m’apprit’

qu’il falloit avoir recours à
ion pere, qu’il içavoit toutes

D vj
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les profondeurs. de la merÎrv
qu’il degageroit nos vaiiieaux
de ces bancs de fable , 86 que

je pourrois meime içavoir de
luy l’eltat ou: ie trouvoient
mes amis abients...

Mais , continüe- t’elle , il
cil: preique impoliible de l’a.
border, 8c quand on cil en;
fin prés de luy, il cit encore
impoiiible d’en recevoir au-
cune réponie. Il prend tou.
tes iortes. de formes, pour
échapper aux: queilions,qu’on

veut luy. propoier. Ainfi
pour avoir de luy. quelques
oracles, il .iaurcler iurprendre,
le retenir avec violence, ne;
siéronnerv point rie-tous. les
mangerions; qu’il fait paroi;
tre ,Ç ne relaicher riende.

f

ce; que l’on. aura. entre [en
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mainsrians obtenir de luy
une réponie iur ce que l’on
deiire. d’apprendre-..

A peine la Nymphe m’a;
voit-elle infiruit. de ce que
je devois faire, qu’elle ie
plongea ious les ondes. Pour
moy. j’eiiois dans une extré.

me impatience. que la nuit
fuit ailée pour iurprendre
Prot ée.. Je choifis trois de
mes Com agnons, 8c nous
citant cachez iur le rivage de
la mer , nous apperceumes les
flots s’cflever 8c nous entena
diimes un brüit meilé à ce-
luy des vagues. C’elloit Pro- ,
thée qui conduiibit-un troua
peau. des plus beaux poilions
de la mer, ,8: qui arrivoit [un
le rivage comme un Berger
vientdans une prairie avec;

r
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fon Troupeau de moutons.
Or le Berger 8c le Troupeau
s’ellzant endormis , nous le
iurprimes, 8c toutes les for-
mes diiïerentes qu’il prenoit,
ne nous empeicherent point
de le retenir. C’eiloit une
choie effrayante , que d’avoir

entre ies bras tantofl: un
Lion, ou une Panthere, tan--
toll: un Dragon, ou une eau»
coulante avec plus de rapi-
dite qu’un torrent. Enfin il
ie .laifla igaigner par noilre
confiance, 8c reprenant la
figure naturelle z. C’eii Jupi-
ter, me ditlil, ô fils d’Atre’e,

qui vous retient. Œe n’avez-
vous recours au Ciel dans
vos adverfitez. Retournez à
voûte bord, 8c préparez un
Sacrifice iolemnel au plus
grand des Dieux, voilre re-
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tour iera heureux 5 mais il’
faut prendre voitre route par
les colles d’Egypte.

La curiofité que j’eus d’ap;

prendre de luy des nouvelles--
de la Grece me coûta bien
des ioûpirs z J’eus pitié de la-
temerité d’Ajax , qui iniul-
toit: aux Dieux , au milieu
meime des ondes, ou ion vaii.
ieau venoit de petit. Il ne
put ioufFrir que Neptune le
havait du naufrage. Je içay
nager, diioit-il , 8c le Ciel 86
la Mer ne içauroient me nui;
re. Il ne falot neantmoins
qu’un coup de trident de
Neptune, pour le punir de ion

impieté. l
Mais qu’elles larmes ne me-

riroient pas les funeiies nou:
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velles que j’appris d’Agamem:

non. Il devoit arriver heu-
reuiement au Promontoire

a de Malées : Junon l’avoir.
coniervé dans tous les dan-
gers de la guerre 8c de la mer.
Fallait-il qu’un vent contrai.
re le. repoufl’alt vers les ter-
res ou le perfide Ægyithe
luy preparoit ,une. cruel-le
mort. Dans ce trille ellat
que ferois-je devenu fans l’ef-
perance que Prothée me
donna qu’Oreflze vangeroit la:
mort de ion Pere,.8c que je
ferois preient au ieilin qui ie
flairoit en réjoüiiiance. de la
mort d’Ægyllhe..

C”eil ainfi qu’il i mefloit aux
trilles avantures qu’il m’apre-

noir , quelque choie qui pou-
voit.me-conioler,,pour ne me
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laifiër pas dans lîaccablement.
d’une extrême. afiliétion.

Mais la nouvelle qui mè
donna une joye fort grande,
fut celle de içavoir qu’Ulyiie
n’avoir point pery j qu’il elloit

dans l’Iile de la belle Calyp-
io., prés de laquelle ia vie
feroit heureuie, fi la pallion
de revoir ion Itaque luy per-
mettoit de. prendre quelques
plaiiirs , citant efloigné de Pe-
nelope 8c de vous. Cette"
Nymphe, me dit-il , le retient
malgré luy. Elle imagine tous
les jours de nouveaux pre.
textes, pour retarder ion re-
tour. Maison le reverra en
Itaque , 8c il delivrera bien toit
fa chere Penelope des perfo-
cutions , que ies lâches amans .
luy fontiouffrira. ’
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Les choies me piont arr’i’é»

vées ,. mon cher Telemaque,
comme il me les a predites.
Je jouis des douceurs qu’il
m’a fait ei erer. Il faut atc-
tendre reliât de la prediélion"
qui regarde l’heureux retour’
d’Ulyil’e. Cependant je vous-
ofi’re, mon fils , tout ce que
Vous pouvez defirer icy , de
vous pouvez y commander
avec autant d’autorité que

chez vous. i
Telemaque répondit a toutes-ï

ces offres obligeantes de Me--
nelas.- Il le remercia de luy a;
Voirappris des nouvelles d’U;
lyiie,.8c il le pria de luy pet--
mettre de retourner en Pylos,
ou les compagnons qu’il avoit
laill’ez fur ion vaiŒeau l’attent-

dolent avec impatience;
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Durant que ces choies ie"
-pafioient à Argos, on conti-
nuoit en Itaque les jeux 85
les divertiEemens ordinaires.-
On avoit coûtume d’y vivre
dans une fi grande negligen-
ce pour les afFaires , que l’on?
n’avoir pas eu le foins de iqa--
voir fi Telemaque avoit paf-i
ié la Mer- On ie contenta:
de croire durant les: premiers
jours de ion abience qu’il é-
toit dans vne de ies maiions
à la. campagne- Ainfi tout les
monde fut iurpris , lors que
Noemas ie plaignit de ce que
le vailIëau qu’il avoit preité’

à Mentor pour Telemaque’
n’eiloit point de retour..
moy , luy dit , Antinoüs ,-
vous avez preité vn Vaifieau
à Mentor, pour conduire Te-
lemaque à Pylos ,, 8c quand;
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efLil parti ,. qu’elle compa:
nie avoit-il æ racontez moy
a choie comme elle? s’elt

pallëe.

Je ne’puis comprendre, re-
prit Neomas, tout ce quevons
me demandez. J’ay veu Men:
for fur le Vaiiieau’ de Tele-
maqueuIe l’ay’veu partir 5 on

m’aiiure pourtant que ce
meime Mentor cil: ici. le
leur ay preilé mon vaiiieau,.

je je n’ay pu le refufer a
leursprieres , quo’y qu’il me
full: neceil’aire ailleurs; Vue
troupe de jeunefie la plus ia-
âe la plus vaillante les a.

iv1s.- Il y a quelque Dieu
qui-a donné le mouvement a.
toutes ces choies: Et vne di-v.
vinité s’efil cachée ious la forg-

me. de Menton. * " d
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(lettre nouvelle troubla tous
les Amants de Penelope, qui
furent touchez d’vnt terreur
commune. Dans cette crain-
te generale , il n’y ont qu’An-

tinoüs , qui traniporte’ de
colere leur dit. Attendr-ons:
nous, Seigneurs , que ce jeu-
ne temeraire Vienne icy nous
égorger. Vous voyez qu’il a
eu l’iniolence d’entreprendre

vn voyage , d’ammener vn
vaifieau , de ie choifir des
,compa nons ians le coniente-
ment e la Reyne , fans l’a-
vis d’ cun du pais. ne
fera-ri pas à ion retour?
(Æe n’oiera-t’il pas entre-

prendrez Il cil de nollre ieu.
reté d’aller audevant de luy,
c’eil à vous de me donner au
plûtoit vn vaiiieau , j’iray le
punir de ia ternaire , 8c vous,
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’ conicrver vos biens 8c voûte
vie au péril de la mienne. ,

’On approuva le deiieiri
:d’Antinoüs , de on commença.-

à travailler à l’executer. Mais

Penelope ne fut pas long-
temps fans apprendre par
Medon , qui citoit dans les
interdis d’Vlyfie , le deiiein
de ies amans contre ion fils.

Elle qui n’avoir pas içeu
, ion voyage , eiloit dans la.

plus grande affliction qu’elle
eut jamais refende. Sqn cher
Telemaque citoit parti, 6c el-
le ne içavoit point en quel
endroit du monde il avoit
entrepris d’aller. Elle n’oioit

A .defirer qu”ilrevint, elle crai-
gnoit de le voir accablé ar
tant de rebelles. Tout lui
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efioicecontraire. Elle fe plai;
-gnoit de (on abfence , 8;
ln’ofoit defirer [on retour.

Helas , dit-elle , fi jeuff’e
elle avertie, je l’aurais dé-
:toume’ d’expofer fa vie aux

perils de la mers je luy au-
rois .confeille’ de n’attire:
point contre luy la vengean-
ce de tant de Prmces.

ue fera Je a N’eltois-’e
Êè allezy dlefolée par l’aè.
fenee d’VlyfÎee g ne devien-
dra Telemaque 3 Faudra- t’il
ignorer encore long-temps
[on defiine

Euryclée la confoloit par
l’efperance d’vne proteétion’

(celefie , fous laquelle il é.
iroit, Il n’a point entrepris,
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difoiLeile, ma chere Princefl
fe , le voyage fans quelque
ordre des Dieu-x. Minerve
l’accompagne , 56 le défen-
(ira-contre fes injultes crane.
mis. C’eft à elle qu’il faut
prefenter vos vœux. Elle Îe-
ra touchée de voûte affliëtion,

8: vous fera trouver quelque

repos, 4
Pene’lOPe approuva le con:

feil d’Euriclée. Elle (e reti-
ra avec toutes fes filles, pour
lacrifierà Minerve. A peine
le facrifice fut-il achève , que
Toit par la faveur des Dieux, .
foit par l’accablement de
fun affliction , elle [e trouva.

qfurprife .d’vn profond fom-

meil, * ’ ’
AgMinerve
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Minerve prit cette occa;
fion de le montrer à elle
fous la figure de (a. fœur, 8:
.de lui faire efperer le retour
heureux de Ion -fils.. Elle lui
2reprefentoit qu’il citoit fous
la protection des Dieux , qui
ne permettroient pas que
l’injuftice triomphait de fa.
vertu. La joye que cette vi-
fion donna à. Penelope difli-

a fori- ennuv 8e (on fom-
mail. Elle s’éveille: avec ail
fûrance de revoir (on fils,
attribuant à Minerve la dou-
saur du longe agréable qu’eL’

de avoit en.

’Ses Amants eiboient fortis
du port d’Itaq-ue , 8c citoient
arrivez à Afleris. .C’eft me
petite 111e fur le pariage de
Samos , se de Pylos en

70ml. E
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Itaque , où ils attendoient
Telemaque à [on retour pour
le fui-prendre.

Fin du gramme livra.

En .1
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Minerve le :ref.
Il? i fou-venant des
L malheurs d’VlyL

fe , parla vue-fe-
conde fois aï Iupiter dans me
affemble’e , où tous les Dieux
fe rrmiverent , excepté N 6p.
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tune qui citoit encore en E.
thiopie. Ulyflë, diurne, fi (a.
lge , fi vaillant sa fi pieux e13:
encore retenu par. la Nymphe
Calypfo’, pendant que fonfils
le cherche à Pylos , à Lace-
demone, 8c qu’il. Cil en danger
de tomber dans des embûches
.où [es ennemis l’attendent.

lift-ce ainli que les Dieux
*’ in rotegent la Iuitice a: la
) x» ertu g .Qgineyflxe qui vou- v

7 .1” .dra les adorer , fi l’injufiice
Ë triom he , 8:. fi le vray me-
c a rite e abandonné aux pen-
g [ecutions de la. fortune?
l Jupiter ne voulut plus dif.
tferer de feeourir Ulyflë. Il
commanda à Mercure de dei;
cendre vers la Nymphe, 8;
de faire enforte qu’elle don»
nafl: un vaiEeau à Ulyflè pour
retourner en Ltaquç. le l’a,
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vois desja ordonné, dit-il ,â:
Minerve , &-encore prefen-
tement je vous commets le
foin du jeune Telemaque , 86
Vous ordonne de l’éloioner
de l’Ifle d’Aiteris ,- quanta il?

repaEera la mer. Il n’efl pas
juite que l’vn l8: mnèmes;
prouvent pas l’aflifience du" j
Ciel ,. qu’üs ont ’meritee par
leur picté;

Mercure avoit desja ar’ta:
che les ailles ,. 8c tenant [on
caducée dans la. main , il.
pailloit au demis de la mer ,
ravec’plus de vitelfe que Roy.
feau ,. dont le vol cil le. plus
rapide; De la s’avançant dans

me Ifle deferte, il approche
de l’agréable retraite de Ca.»-

lypfo.- Il n’y avoie rien de
lus charmant que cette f0--

farde 5. Les yeux de Mercug
E. iij;



                                                                     

Io: L’Onvssn’r

re aceoûtumez à voir tout ce;
qu’il y a de plus beau dans
l’Vniversr. , regardoient: avec

plaifir les merveilles dont
la” nature avoit embelly ce
rivage 3 les aulnes, les peu-
pliers , les cyprès , 86 les
cedres. formoient vn bois, où
mille oyfeaux difi’erents fai-
ioient une agréable harmonie:
Œatre fontaines partageant
leurs cours en: autant de ca-
naux arrofoient les fleurs

dont les bords ’de ces ruiiî.
[eau-x tilloient couronnez. Une
vigne , qui s’efioit élevée juf.

ques au haut d’un rocher, a:
qui le couvroit de [es pam.
pres, avoit eftendu ("es bran-

.ches de tous collez. ,fl que Je
khazard ou la nature, plutofl:
que l’art ou l’induftrie avoit
tellement difpofe’es ,. qu’il s’en.

o
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eiloit fait plufieurs petits Pa-
lais de verdure, où regnoient -

’ l’ombre &la fraîcheur. (J’ef-

toit fous ce rocher , dans une
grotte airez vaflze , que la
Nymphe faifoit fon fejour.
A peine Mercure y entra-fiai,
qu’il fut reconnu de la Nym-
phe. Bien qu’elle jugeait ai-
ie’ment, quel citoit le fujcr
de fon ambaflàde, dont eller
ne pouvoit fe promettre rien
d’a-greable, elle ne lainât pas

de luy faire tous les hon;
meurs qu’il pouvoit attendre
d’elle.

Elle luy cil-lit le Nectar,
8c l’Ambrofie ,, 8c l’ayant
fait afi’eoirlfur un trofne, el-
le luy demanda , ce qu’ilavoit
à. luy ordonner.

Il s’acquita .aulfi-toit 4 de a
commiflion 8c luy declara. la

’ Eiiij
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Volonté de Jupiter fur le rez .
tour d’Ulyffe en Itaque. C’efEr.

-ainfi,répondit Calypfo , que
ï Iupiter ne fgauroit permettre.

de joüir en repos de ce que-
l’on aime, Il ne peut feuil
frir qu’un’mortel fait aimé
d’une Dédié; Il en confia-

r la qvie à Orion-3, pour avoir-
elle favoril’éï" de l’Aurore,

Diane l’ayant percé de fes.
flèches. Et jupiter luy mef.
me tua de fa foudre le mal-
heureux Iafon ,, Amant de
Cerés. Ulyffe aura bien-toit:
la mefme defiinée 5; en vain
je l’auray reoeu dans cette
Ifle , lors qu’après la perte
de fan vaifi’eau , il s’efforçait

de [e fauver du. naufrage, où:
tous res Compagnons peri-
rent. Helas ,,-en quel cita: je
le trouvay( Il combattoit:
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[contre le vent 8c contre les
vagues- La mort a tous m0-»-
ments fe preientoit à (es yeux:-
Euy» ay-.je fait. quelque tort-
de i’aecüeilir’, de l’aimer , a:

de luy: promettre’de le rendrait
immortel ,. s’il pouvoit: chall-
fer de Ion ame. les trilles in--
quietudes que luy donne l’ab--
fencede Penelope, Mais puis.
qu’il plailki à Inpiter de le
faire perir fur la mer, puis-je
refifter a (a volonté a je vou-
drois pouvoir luy fournir un
Vaiflèau ,. des Compagnons,
8c tout ce qui pourroit. lu.)r
rendre (on retour commode;
Mais je n’ay que des Confeils
à luy donner, 86 des defirs a
faire pour luy, cirant icy feu-
le 8c (ans-ouvriers.

Mercure reprefenta à cet-
E v;
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te Nymphe qu’il citoit dan-l
gereux de n’obeïr pas à Iupi-

.ter : que fon commandement a
citoit exprès , 8c qu’elle ne
devoit rien craindre pour

. .Ulyll’e, puis que le plus grand
des Dieux s’interelï’oit à. [on

retour.

Ulyffe elloit fur le riva e,
fans fçavoir ce..qui. le pa oit
dans la Grotte de Calypfo.
Il y pailloit tout (on temps,
elperant que le Ciel favora-
ble luy donneroit quelque
moyen de .retourner. Ce-
pendant il. fe faifoit je ne

’fçay quel plaifir, ramoit de
mefler (es iOûpirs avec les
vents, qui paraîtroient favo.
rabl’es , ôc qui faufiloient vers

Ira-que, tantoil de confide-
vrer la route qu’il. auroit te;



                                                                     

b’Ï’l’OMERE, Liv. V. 107

nir. Il luy fembloit que [es
regards qui s’efiendoient. fur

la mer le delivrorent en
quelque maniere de la ca ti-
vitc’ où- il citoit, 8c qu’i fe

trouvoit dans cette efpaee
immenfe , que fes yeux dCICOlh.
murent...

Il foulageoit ainfi fort de:
plaifir , lors que la Nymphe
le vint trouver, a rés que
Mercure fe fut retire. Il faut,
luy dit-.elle , fe féparer, Se
vous permetre enfin , ce que
vous defirez depuis fi [exigu
temps. Les Dieux s’interd-
fent lgour toy , ingrat, qui
.t’e’s it un merire de: ne
prendre aucun ’ l’aifir dans

cette charmante olitude- Ma.
beauté ny mes faveurs n’ont
pû te gagner. Et cependant .

E vj
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jé t’aime airez encore, pour
favorifer ton voyage z. les
Dellin qui cit plus fort que
moy m’oblige de prendre ce-
party : Il faut luy obeïr , 8c
ne te vorr Jamais.

Ah ,, Nymphe , S’ëcria UlyLî

Te, comment pourrois.je paf;
fer tant de Mers 2; Pourquoyr
voulez - vous me punir en;
m’expofant a ces vagues ,.,
dont les plus grands vanneaux;
ne peuvent; fupporter les cf.
forts a; Croyez-vous,rmon air.
mable De’eflë , que jeecons
fente jamais à; m’eloigner de
vous , fans ellreaHEuréque-
vous. jugez monretour fi ne-
ceflaire, 8c fi-digned’tm 110m;
me que Vous honorez de vof.
tre tendreflë , que ce vous



                                                                     

D’Homxr, Liv. V. 10,3

fembleroit une choie. injufie
de vous y OBPOfCE.

Calypfo approuva ce qu’ilÎ
diroit ,; en foûriant agreable.
ment. Vous parlez; toûjours,.
luy-dit: elle , - avec beaucoup":
de fagell’e. Vous-voulez don--
tarde- mon feeours, afin que.’
je vous jure par le Styx que:
je veux obéir au Del’tin’. Aprésè

avorr veu que Je vous armors,.
vous: verrez. ce que je: ferayn.
pour. faciliter. voftre. entrepri’...
e.

En le parlant: ainfî, ils en.1.
trerent. dans la grotte ,. où’
Ulyflë eut. part au Neâar 86
à l’Amb’rofie, que la Nym-

phe avoit preientee à Men.
cure. Cependant elle ne pou-
voit retenir, les plaintes. Situ
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[cavois ,. difoit-elle, ce que
tu dois encore ,fouffrir , avant
que d’arriver en ce païs, où
tes defirs emportentton cœur,
Si tu le fgavois,.dis.jei Mais
tous les plaifirs de ce défert
ne peuvent te plaire. je n’ay
pas allez de naifi’ance , alliez
de: beauté , pour. t’arrelber.
Penelope t’efkplus chere qu’u.

ne immortelle :. C’elLelle,
qui a pû. agner ton amour.
Mais que is-jee va, je con-
feus à ton voyage :- pars, je le
veus bien.. Si j’avois eu plus
de charmes , tu aurois con-
fenty à vivre avec moy, 8c
tu n’aurois pasconfidere’ com.

me le lus grand de tes mal-
heurs ’immortalité que je te
preparoxs..

I i. Fleuri: aux mais, qu’il
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.fufl: en monipouvoir, luy ré-»
pondit Uly e , de recevoir
icy tout le L bien que vous a-
gvez lapbonté. de me vouloir

. faire. Soyez perfuadée, mon
incomparable Déclic , que je
me penferois pas à m’éloigner

de vous. Ce n’efl: point la.
beautéde Penelope , qui me
fait defirer mon retour.. Y
erra-t’il une plus randeque
lavoitre., Mais il aut obeiir
au Ciel , 8c fuivre les ordres
qu’il me donne.. Si quelques
malheurs m’arrivent encore,
’e fuis fi accoûtumé à fouît

in: , que. les accidents les
plus extraordinaires ne mÎeÇ.’

tonnent plus.

Enfin Ulyffe n’eut jamais
plus de prudence que dans
ce dernier entretien: Ilmef-
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loir mille témoignages de tel;
ca; 8c d’amour a. toutes
essraifons donc il le fervoit,’

pour obtenir de Calypfo le
ecours qu’il luy demandoit;

de forte que cette. aimable
Nymphe entrante dans tous--
les fentimens de foncher A--
mant, luy fournit. des le [en--
demain tout ce qui citoit ne..-
eraire pour. faire. .un: vaig-
feau-

Ellè luy donna une hacha.
dont le manche efioit’de bois.
d’olivier; 8L à-peine luyreut--
elle montré. les arbres les phis-
propres pour la. conflrué’tion. U
d’un Vàifi’eau*,.qu’il les ab;

batit.’ Elle ne pouvoitle voire
travailler avec tant d’ardeur,
fans avoir du chagrin de ce
qu’il avoit un fi grand C1111
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tellement de fortir de [on
Iîfle.. fElle le retira dans fa;
Caverne , pendant qu’il ofie’
tout le bois. fuperflu,pour’
rendre tout égal ,. 8c pour
ajufler enfemb’le les differen;

tes parties de vingt grands
arbres, dont fou vailleau de-
voit clin-e, comporté, Mais la
divine Calypfo ne ut nean-
moins luy refufer es- voiles
à; les carda (qui Iùy ef-
toientnece aires.. Il conti-
nuoit à: travailler aux mails,
aux antennes , au gouvernail..
Il efleva le long des bords de.
grands aux, les attachant. a-
vec des cloùx , a: mettant de
la poix dans chaque jointure;
Les plus habilesm-ail’tres n’ont:
jamais achevé un V’aifl’éau a5

vec plus de foin 8c de juflel”.
le. 1l prenoit garde à. tout,,
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86 fe faifoitï unirempartcors.’

tre toutes les fureurs de la
men.

Au cinquième jour ayant
fini cet ouvra e , 8c un vent
favorable s’ellant levé , il fe
met en mer. Il citoit desja à
la veuë des coites des Phea-
eiens, qu’il commençoit à.
découvrir, 8C qu’il auroit pri-
fes Pour des nuage: , s’il. n’enŒ
remarqué qu’elles avoient
toûjours la meime figure. Il
efperoit d’eitre bien.toft en
feureté , après tant de perds
et tant de traverfes.

Mais cette joye ne dura
g-ueres, Car Neptunej reve-
nant du pays des Ethiopiens,
8c découvrant, du haut du.
Promontoire dgs’Solymes Je:
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VailTeau d’Ulle’e s prefl: a a».

border au pondes Pheaciens,
fremit de . colere 8c d’indiz.
-gnation-; 8c frapant la terre
de fon Trident ,.il alfembhe
les vents, la nuit 8c l’orage.
Le temps devint. gros, la mer
s’enfle , l’air cit couvert d’é-

pailles tenebres : Il n’y eut
jamais une tempelle il terri;

e. vn’aurait fait Ulyffe pour”

’ refiiter à la fureur de Nep-
tune? Il n’eitoit plus temps-

’de .defirer de nïellre point
forti du defert tranquile de
.Calypfo; Son fragile. Vaif.
«feau citoit la proye des vents.
Tantoit le malts avec les
voiles citoit emporté par leur

. violence: tantoi’c ils s’abif.
nioit au fond d’une vague,
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qui ne le repOulÎoit que pour"
lexpofer à quelque nouveau
perila L’art d’Ulle’e cedoit a

ces efforts. Le gouvernail cil
fioit enlevé.- 1.Le naufrage ell-
toit certain ,r 8c la mort pre-
fente. Il combattoit encore
neanmoinsi contre l’orage,

r lors qu’un coup de vent l’en--
leve loin de (on vaiEeau ,n 8c
Fenfevelit au milieu des on.-
desa La clameur de feshaa
bits ,. la fêter: de l’orage ria.
hauteur des vagues le retin-:
rent long-tempsabyfmé fans.-
qu’il pull s’élever jufques fur

l’eau.- Son vaillent ne (le
fupporter tant d’aEauts,.. ans
s’ouvrir. Il s’efi’orce d’en lai-

fit quelque relie ,58: s’eltant’
appuyé defl’us ,.il cil: empor--

.tc’ durant cette horrible tem--
neüevd’un coite &d’im autre,

7H»
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leucotho’c’ , fille de Cati-

anus, qui de mortelle eltoit
devenue Nymphe de la mer,
fut émeuë de compaifion,
Elle prend une planche du.
débris, 8c s’efiant affile com;
me deKus un char , elle s’ap-
, roche dUlyEe pour lecon-

oler. i APrenez , luy ’dit-e’lle, ge;
nertux Ulyfl’el, l’écharpe que

je vous prefente. Abandon-
inez cette planche, qui ne
peut vous conduire jufqu’au
port. Citez vos habits, qui
vous empefcheroient de na-
ger. Vous écha-perez à lafu-
reur de Neptune. Mais foua-
venez - vous quand vous le-
rez arrivé, de jetter dans la
mer le preient que je vous
fais. ’
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LElle difparut anal-rail: en fe
longeant dans larmer. Ulyf.
e avoit entre les mains cet.

te écharpe fatale, mais il ne
fçavoit encore quel parti il
devoit prendre. Helas , di-
foit-il , c’efi: peut-eflzre une
Divinité ennemie , qui me
veut ofler ce relie de vaif.
(eau , qui me défend encore
contre lïorage. Fana-il en
homme deIfefperé , me pre.
cipiter moy-meime dans ces i
vagues irritées. Poutrois.je.
aborder en nageant jufqu’au
rivage uiell fiéloigné. Ne
feraat’i pas allez temps de
nager lors .que la tempelle
aura enlevé me peu qui me

telle. ’
Elle l’enleva en effet. Ulyf-

le n’avoir plus qu’un mon.
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i iceau de bois fous luy. Anal;
tolt il quitte (es habits , a;
mettant autour de luy l’échar. ’

pe de Leucothoë , il. le jette
enfin dans la mer , 8c commet
fa defiine’e a la mercy de fes

flots. i
Neptune le voyant en coti

te extrémité , detourna la
telle, 8c pouffant fes che.

i vaux ,v arriva dans Ion fejour
ordinaire d’Agues , prevoyant

,qu’il n’eltoit pas necefl’aire

d’adjoûter de nouveaux mal.
heurs aux peines que devoit
fouffrir Ulyflè , avant que
d’arriver au port.

Cependant Minerve fe fer-
vant de l’abfence de Neptu-
ne, appaife la tempefte, ne
permet plus au vents de



                                                                     

ruo- . 1’01) r sa t’a

:fier , excepté à celuy qui par:
.tantlles vagues vers la terre,
aideroit par ce moyen Uly!-
fe , 86 le foulageroit dans les
fpenibles efforts , qu”il avoit
à faire pour y arriver.

Il avoit desja nagé - deux
ajours 8; deux nuits , a: il ar-
rivoit a terre , lors qu’il fut
fur le point de perir à. l’en...

droit mefme il venoit
chercher [a Ieurete’. La cô-
te à laquelle il abordoit citoit
.efcarpée; de plus ce n’eflzoit
qu’un rocher qui paroilÏoit
,heriil’é de mille pointes ine-

gales. La mer alloit battre
contrece rocher avec une ex.
tréme violence, .8: il y avoit
danger en fe lainant empor-
eter à [on cours, d’efire écra.
[é contre [es écueils , ou en

refillant
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î’rel’rf’tant au mouvement de.

lia vague, d’efire reporté en
-mer , a: de perir par la com
"tinuation d’une longue E:
- tigue.

Mais en vain Uly-[Te déliai
’beroit fur ce qu’il devoit

faire, un coup de mer
l’emporte contre uneïpoin.

te de ce Rocher. Il en
auroit fellé percé , ii’ïMi-’

Inerve ne luy avoit inf.
piré d’avancer les gmains
.8: répondant l’effort de,
la vague par cette reliil.
tance, ïd’e’viter ainfi”..d’ë-, ,

’tre brifë. 4 ’
[Delà découvrantl’embouà

:cheure d’un fleuve, dont les
rivagesétoient ailés, il le ré--

qui: a la nage, a; il n’y

fanal. Er
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fut pas plûtolt entré qu’il

luy cil-rit [es vœux. Le
Fleuve l’écouta, il abbaif.
la les fiors 5’ et le con-
duifit fur fes botds, où
Ulyflè ne fut pas plûtolt
arrivé , qu’il délie l’écharpe

a qu’il avoit receuë de Leuco-

thoë dans le temps le
lus dangereux de [on nau-

gage 8c la jettant dans
s le flçuve , il accompagna,

cette action des remercie-
mens qu’il devoit à cette
favolrable Déclic. ,

Mais au fortir de tant
de perils , ce rivage defert
n’offroit rien d’agreable à V

Ulyll’e. Il fut contraint
de felcouvrir de feüilles,
pour Te mettre à couvert
des incommodités de l’air. s
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il. le fait de deux oliviers
dont les branches eiloient
entrelaEées, un azile contre
les belles fauvages. C’elLlâ.
queyPallas luy envoya un a.
greable fommeil , . pour le
-oulager de toutes es fati.1
gues qu’il avoit endurées.

Fin du cinqfliéme Livre.
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D’HOMERE.

LIVRE V].
ENDVA.NT qu’U-

lyfi’e, narrable de
qW-gfi-î-Jlçj travail 8C de fom-

"m’ meil , dormoit fur
ces deux oliviers , Minerve
détendit en la Ville ,des
Pheaciens. Ces Peuples a-
gant beaucoup foufert par
le voifignage des s CyClopes
dans l’ancienne ville d’Hy-
perle, Nau-iithoüs leur pet,

ifuada de .ballir une apu-
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velte ville ,« «par fait” airé
éloignée de ces Cyclopes,
pour ne craindre lus d’en
efireî furpr-i’s. Ce ut’ donc

luy-7, qui éleva les murail;
les de" Sch’erie, qui y bâ’.

’tit des Temples, qui y
partagea - les maifons- 86 les

iens ,. 85, qui avant » fait
abandonner aux Hyperiens’
leur pays, les fit ’pafi’erï en-

celuy’; cy, où. fes peuples
vivoient dans le repos ô:
dans l’abondance.

Après la; mort. de ce pre;
mier de leurs Rois, Alcia
nous fouillis y regnoit paifi;
blement , 8c efioiti» fur" le
point" de marier la, jeu-r
ne: Princefl’e Nauficaaï a,

fille: i ” -. Fjiii
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La nuit avoit répandu
les tenebres a; le lommeil
dans tout l’Univers , Nain.
ficaa dormoit dans une.
chambre du Palais; de (on
pere, accompagnée de deux
filles qui citoient à fou fer-g
yice. ’
’ Minerve, qui vouloitfe.
courir Ulyfle par le moyen
de cette Princefie, prit la
figure de Dyman-te , qui:
e oit une des amies de

’Nauficaa ,, citant ecmme
elle, en la fleur de [on
âge , 8c d’un naturel fort

infinuantr . i A
S’eitant approchéelzîde’ foui

lit I, Œoy 2 luy dit-elle, vous:
dormez- aulli tranquillement,
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que fi vous ne deviez point
penfer aux apprells de ’vos
nopces. C’elt clin-e ou beau-
coup pareilèufe 3. ou. bien
peu prevoyante , tous vos

abits auroient befoind’ellre .
lavez dans le Fleuve pro-
chain. Il y va de voflre gloi-
re , de vous donner vous-
mefme ce’foin. je le parta-
geray avec. vous , demandés
le Char de voPtre Pene , 8L
nous palle-tons en ce travail
le! jour, qui va-- bien-toit pa-
roifire.

Minerve difparut’ aulIi-tefl,
6c s’en alla au mont Olym-
e , ce mont deliciea-x que

es vents refpeétent, qui n’eil:
jamais obfcurci par les nua-
ges où l’air cil: toâjours fe-

tain , 6: que les Dieux prcn:r au *
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ment plaifir d’habiter;

Dés. que l’Aurore’ fut. le;

vée , la belle Nauficaa fer
réveille , .s’efionne ;de [on
fange , 85 le leve, pour’en
parler à fou pere a: à. mes,
m.

Après leur en avoir conté
mutes les .circonllzances, il faut:
donc ,, dit-elle , que je mon-
te fur. voûte Char , 6c que
jîgaille (un les, bards, de ce.

fleuve... ’
Elle ne: parla point de lai

v circonllance qui regardoit le
joint de fes .nopces. , elle crai-

gnoit ce terme ,, 8c fa pudeurÉ
l’empefchoit .de,s’en fervir.

Le Roy;1 qui... comprenoit.-
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Bien: ce qu’elle n’ofoit as”

luy dires , commanda qu on"
Jui’ attenait fort” Chat: Et:
comme elle "devoit palliât tout ’

le jour à la cam agne , .on
dbnna’ordre d’y" aire perter’

a. manger: Elle partit avec”
une gayEté exnaordiiiaire , fa”
promettant de" pailla agrça:
lement’la’. journée avech--

mante. Elle. avoit elle-inef-
me l’es thefïies en imain , 86’

pouffant- à mutes brides; elle ”
arriva. en * peu"- d’heures j aux a
bords rdu"Ple’uve , ou le ter- -
toit eltoit’le plus agreable du-

monde. - r

a

on ne pénfâ d’abord qu’a

laver les robes, à’le’s eflën-’

rire 5 on le faifoit un’plaiiir
de travaille-T’en prefence de
cette jeune Princefiê, 8c elle i
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s’en failloit aufli de. donner les . I

ordres. par tout. Comme cet-
te occupation exemptoit de
ce refpeél: regulier , que l’on
aipour les perfonnes de qua...
lités il y avoit, dans tout (on.
monde un air de familiarité,
qui faifoit la joyecommug

ne. - vA prés quelques heures d’on;

vrage ,’ la Princeffe difna a
l’ombre des Oliviersî Elle
laura le foin du travail à fes
gens, 8c commença avec quel.
ques-unes de fes amies a chan-

ter.

On l’aurait prife pour Diane
au’milieu de [es Nymphes,
quand elle cil à la chaire aux
montagnes denTa’ygete , ou s
d’Erymanthe. , ’
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- Cependant le jour s’avan-j
qoit , 8c fi Minerve n’eulh
infpiré à-Nauficaa de poulier
une balle à une des filles de

. fa fuite, peut-elire que l’oc-
cafion ide -fecourir Ulylre le
feroit perduë. Mais dansce
jeu, où les unes je les autres
fe renvoyoient la balle, un
contre-temps d’une de ces
filles , qui la jetta dans ce
Fleuve, la voulant poulier
uQre part ,A leur fit faire un

éclat de rire fi haut, qu’en-
fin Ulyfi’e s’éveilla tout fur-

pris du bruit , qu’il venoit
d’entendre. Il ne fçavoit en
que! pais il [e trouvoit. nel-
les voix , difoit-il , viennent

* de frapper mes oreillesæ Sont-
, elles d’hommes,ou de femmes? ,

Suis-je dans un pais de bar:

I F vj
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Bares , qui’rnéprifentles Dieux:
86. l’hofpitalité æ- Il me fem-.
ble que j’entens des femmes.»
qui fe réjoüiflent. Ne font-ce.
point . des .Nymphes A, qui fe-
plaifent .au rivage de ce Heu--.
ve h ou; des... Pannes, ,ou, des.
Sevres; .

Il s’avança versait? lieu, plus

lehruit continuoit defe fai-..
ne entendre. Il avoit. arraché:
quelques branches.- couvertes.»
de.feüillesç,., dont il- fe car-.9
vroit.-. Il fortoin - du. bois. ent-
cetreilat .-, comme un ;I;.ion:Î-.
que la, faim chail’e’deafa ca-.
verne 8c. des forefls ,v lors qu’il;
fut r apperceu..par les. filles ..de.-.-

Nauficaa... l

grand .
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le foin’lqu’elles devoientravoirt
de laPrincefl’e, elles s’écrit-

tent en fuyant le plusieurs
a qu’il. leur. fut pollible...

Naufic’aa- ne: (a laina poirier.
emporter au cette. frayeur.’.
Elle sari-elle. 8c. attendit-ques.
ce- Phantome rapprochait)
d’elle», il citoit impoflible , de r

demefler ce quece pouvoit:
élire. . Il’ effraie couvert " de r
l’e’cume de lamer, dont- fort-ü

corps citoit-fan. . La verdure le
des feuilles ,. .dOnt il citoit-te:
vellu, jointe àl’état oùil é; .

toit .. reduit ,. le rendoitrlav.
choie. lapins ’furprenante duu-

monde... : A ’
l Ulyfféine [gavoit s’il. devoirs.
s’approcher en cette mifera- ..
ble figure , pçur. emballer les a
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genoux de cette Princell’e.
En manquant à ce devoir , il
ne luy témoignoit pas allez.
de ref et]: , Mais la bien fean-.
ce ne uypcrmettoit pas aullî
de paroiürd fi. prés. elle ,, 8c
il, craignoit, a de .1 s’attirer l (on
mépris: Il s’àrrëflfiàonè dés

qu’il’fut allés prés; pour en

eilre entendu; i ”
Qui, que-vous foyez, dit il,

car je ne [gay fi vous: elles
une Déclic ou une Reynei’
je nefç’ay ,’,fi vous .n’éiies

pas Diane ,ifillexde’jupirer,
vous laitue’liiie.çbeau-
té", les mefmes fSi’ i
vous n’elles qu’une mortelle,

voûte pere ,’voilre mere,
vos freres à: voflrepays peu-

, vent bien dire ’perfuadez
d’avoir lés-plus. belle Pan,



                                                                     

n’Hontu, Liv: V1. in
celle du’monde. ’Ma fortuite
k. mon défila m’ont déjatfait:
errer par tout l’univers. ’Maisa

je ,n’ay rien vu , qui ne vous
(oit inferieur; Mes yeux :ac-.
coûtumés à voir ce qu’il y a

de plus milorrtlfiirpris’en
17.09th prefenc’e , .c’elt l’admi-

ration &..lle.refpeét que j’ay
pourvou’s, qui me de endente
d’aller me jetter à:vos;pieds. , v
8c. embraEer.vOs geno’uxr aL’é- g

rat , on fuis, élit trop mife- r
table fil yl aurige-jours ,’ que:
je fuis parti de. l’Ifle d’Ggy-ë
gie. . ..Aprc’s une ifuiiieufe item- -

pelle, durant laquelle ayant;
fait naufrage; , fil: a: fallu: lut-- .
ter poutre lesimgues irritées;

g je ne puis vous dire tout: ce-
quetles Dieux .ont.voulu que ’
j’ayeï fouŒert. Mais, incom-
parable Princefl’e bâts. mal:
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Heurs-vont finir; ourla: moins.
une interrom us par voûte)
moyen.z Brefu erezzvous alun:-
E-firanger les fecours qu’il ofe:
(et promettre de vous: .’

0’? Dieux, [oyez laverai»
hies aux defirs de cetteïayma-v
ble ’Princeflè; que Ïla’ paixiôcî

l’abondance [oient dans (on!
eRat r, qu’un: heureuxv maria-- a

v gr: luy. donnerune vie tram»
quille. -lec’j)üisLjEE demander:

auerieux e meilleur? Sinus:
ennemime. cuti pas ’defirer a:
celuytqu’il ait un plus grand".
mal, que-ides: nopces mal- .
heureufes»; puis-je faire de plus:
grands veux.’ au. Ciel pour-f

, vous, que de Vous en’fouhain
, ter ouil’amour 78:. la ventile:

rencontrenta: i
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’ Nauficaa eûanteiionnée de:

Iléloquence de cet inconnu;
luy répondit. qu’il ne devoit
pas fe plaindre , de l’eltat’où

il citoit réduit, que fon dif;
cours faifoit bien paroifire’
qu’il méritoit uni fort. plus:
proportionné à fa naiflânce ,.
que jupiter fe plaifoit. fou-
vent a confondre 8c amener
la pauvreté avec ianobleife ,
de qu’apparemment il n’avoir

permis les malheurs, où. il fa r
trouvoit que pour. éprouveç’

fa. confiance. .
Elle luy promit que a : pa:

trie luy. ferviroit ’d’afile ,- oit!

elle luy. donneroit. lest mo-t
yens. de fe tell-ablir, ; de d’à-fi
etc content des foinszqu’elle:
nervura (a avec»  ’
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Ses filles que la crainte
avoit efloignées ,. avoient en

, honte d’avoir lauré leur Prin-
ceEe feule , 8c commençoient
à. s’en. approcher- à l’envy
l’une de l’autre 3. çpeniez-

vous, leur dit-elle , que cet
efiranger (oit ennemi , qui.
vienne nous déclarer la guer-
re a mu eche qui peut le
plaindre de nous , qui vi-
vons en cette Ille- , fepare’s
du ’cOmmerce du relie du

i ’monde ,i fatisfaits de aoûte
fort , 8c obligés au Ciel de i
mille faveurs que nous en re-
cevons. Cet’Ei’tran r aelllé

jette par lauternp e- fur ce
rivage 1* Il cil. jullzede-le faire
jouir du droit de; l’hofpitali-
té , que jupiter recompenfe
a libcralement: Annexe-



                                                                     

n’Hdmmæ,Ln. V. 13,

8: .aye’z Tom d’6 luy En
reparer les forces qu’il a;
perduës , en luy donnant.
tous les feccurs, qui. [ont

- neceflàires. I

On obéit à la Princefl’e;

Ulyfle fe retira; dans un
endroit écarté, pour n’of-
fenfer pas les yeux dé ton-
ces les filles par I’eüat où
il (e trouvoit. On avoit en
foin d’y porter quelqùes
V axfums, qui avoient 5iè-
Ja’ fervi à la; Princefië au
fèrtin denfon bains -  

Illr s’en fervit, pour citer
mute La faleté, 8c-1’écume,  
don; Ï l’eau dé la ’mer’ l’avant

Cômertï. I! prit’âdes habits;
. . qu’il y trama ami; 8c" a,

yanc giénoçîe’ ’ [es cheveux ,
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qu’il amibfortï beaux,  ilf
les, laiflà defeendre jufques 
fur fes épaulestommeï’il y »
avoit: long-tan s qu’il n’a-
voir man é, i ne. diffère. a
pas- plus ong-temps iman--
ger &"â : boire ce qu’omlui
avoit. apportâ- Nauficaa a!»
yant fçeuv par une de. fes
filles que 1’611» pouvoit: le
voir , s’approeha des arbres,
[QUGL Iefquplc ton. luy ami;
fervy- à manger. .

Veritablément’ elle fut: fur: 
Frife de» là bonne mina El»: 

e n’avoit pu rien reman-
quen de. confiderable: enî fa:
Ërfonne,, tant l’état: où il
I . prcfènea :d’àbord â-- (a;

çux- i cfioitçe n pitoyablm
le ne l’avais -- pris 5;. 4111231:-

  plie; qua. çpmme- quelque; 
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çmiferable échappé pair ”ha-’

.zard aux fureurs de la.
atempefie. Mais la taille a,
[es manieresq, fa. a fermeté
dans-le mal-heur, (on e510;
queute monfirem: bien que
c’efl: quelque chofe de grandJ

je ne demanderois pas aux
Dieux un époux, qui cuit
ide Plus belles qualités... ’

On efioit prefl: de reJ
tourner â- la Ville , on
chargeoit fur "les achars
l’équipage que l’on avoit
apporté; lors que Nauficaa
Paula à Ulyflë.

. je vas, lui dir-elle,’ à la;
Ville, où le Roy qui cit
mon Pere, 86 les plus grands
des Pheaciens,» vous rece-
guéa; avec joye, mais afin
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de ne vous prefenter pas à
eux, fans avoir pris quel.
ques mefures, je vous prie
d’obferver ce que. j’ay. à

vous dire. je feray. devant
vous à Scherie, pour ne
m’expofer pas à ce que
l’on diroit, fi je vous. y
emmenois moy-meime dans

.monp char. Nous ne ou.
vous trop craindre ou l’ -"-

* mour, ou mefme toutes les
apparences Î de l’amour. Ce
.qui’u’elh qu’un pur eEet

du hazard pailleroit pour
une partie; prémeditée , où
j’aurais elle à la rencon.
ne d’un eüranger,

. Mais il vous fera facile
de me fuivre’, la Ville n’efi
pas) éloignée. Vous verrez
d’un collé un tres- beau
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port où l’on a confacré
un Temple à Neptune,

.& une grande place qui
découvre tout le port.
Vous verrés d’un autre
tollé un bois confacré à
Pallas , 8c c’efi: en ce lieu,
que vous vous arrefterés,.
attendant que j’aye eu le

temps d’arriver tau Palais.
Il n’y a rien de plusagrea-
ble que ce bois 5 une
fontaine en ’ arrofe une
grande partie , avant que
d’entrer dans le , jardin
Royal, où elle le fepare
en differents canaux our
donner de la fraifc eur
aux fleurs, qui parfument:
l’air , que l’on y refpire.
Vous ne trouver-es pas le
retardement fort ’ long, ny

defagreable, . ’
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’ "Wla) Princeffe ’monta fur
Ion-char, après avoir donné
ces avis à Ulyflë, il la fui-
voit d’aires prés, ’ jufqu’â;

ce qu’eüant arrivé .iur le
:foir dans le bois de Mi.
nerve, il s’y arrefta, pOur
laitier arriver la Princefli;
(devant luy. "

Jamais il ne s’addrefl’a a
Minerve avec plus d’ardeur.
Ma Déeflel «luy a dit-il,
adorable fille de jupiter , .
toûjours availiante,’ toûjours
invincible A, (age 8: bellc’
Minerve, n’entendrés -- vous

jamais mes .zprjeres .? .nîay-je
pas allés. baffer: fur. la
mer, où Neptune m’a trai-
té avec tant de fureur-5,
majetrouye enfin dans cet.

il:
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me Me quelque re os , 8c
I rocurés -.-moy la fgveur 8c

’amirié des LPheaciens.

Pallas entendit (a priera;
mais commeNeptune acon.
:fervoit toujours de la haine
8c des .fenrimens de veu.
igeance contre’wluy’, elle ne

découvroit point tous les
[cœurs qu’elle luy défit:-
mon.

Ifn’dufixîéme Livre;
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ïL’ODYSSE’E-

D’HO MÈRE.

3
.1

LIVRE VIL
un? iE NDANT q-u’U.

’Hlyfle admiroit fes
yprieres à Miner-

: ’r’;ve , Nauficaa eut
i li” le temps d’arriver
au Palais d’Alcinoüs. Elle
y fut receufe "comme fi elle

f?
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cuit fait un long voyage; .
Tout le monde s’emprefi’oit
à luy témoigner de l’ami-
fié , les uns la .condui-
(oient en fou «appartement,
les autres avoient foin de
l’équipage, n86 des habits
qu’elle avoit rapportez.

Eurimedufe, que (les peu;
ples d’Epyre avoient en!

’ ’ r u l«voyer: autreforsba Alc1nous , l
quîils’honoroient comme un
Dieu, 8c qui avoie’élevé
cette jeune Prineelfe elloit
prés d’elle pour" la prier
de "le donner un peu de
repos, comme fi. la fati-
gue de cette journée xeufi:
cité fort grande. ’

Mai-s c’ef’c la cou’flumc

de craindre pour ceux que
16 u



                                                                     

I348. , roux-sua -
l’on aime, lors. mefme que

l’on n’en a peint de fujet.

A Minerve qui a-ymoiç Ulyf;
q, le, craignit aufli qu’en en,
a trant dans la Ville, il ne

fut ex oféàquelques ànfultes,
les .P eaciens n’ayant point

f, d’honnefleté pour les dirai).

* vgers, (Tell: pourquoy elle
épaulât l’air, 8c le couvrit ’

, d’un nuage, afin que voyan;
Ï tout il ne fut veu de per.

pionne). . IUlyflë citoit devenu invi,
*fible par ce moyen, mais
comment auroinil pu le
conduire luy.melme au Pa.

lais, 8c le découvrir .5 toute
la ville ayant beaucoup, de
maillons magnifiques êMais
Minerve ne le laifl’a pas
long. remploi; ce]: amarras.w ,



                                                                     

S’HO’MBÀE,LIV..VIL nm

1 Elle prit la figure d’une
jeune fille ,r qui ponçoit une
emclae’Ïd’eau,-’18t elle s’ap’a

proCha au res .dUl’yflè qu’il

eut l’ocoa ronde luy: dire,
qu’il mon: un arranger que
la marinoit jetté fur le
rivage; prochain, après la;
gîte. qu’il-i avoir faire de

rameau; qu’il ne con;
noiiI’oit’ performe ,4. .êc qu’il

la prioit . de le mener au
Ring à; arasa flâneroit trou-r
me marmonniez de la
; 5 g v :’ si

Vu

* 01173. dit: «tu libelleDéeife, -’e gamay nomma
rap-"Mai ’ je. ’veus-î’üonnel

me ’d’Îéviœf la îreneonr’re

des îPhe’acien’s; [Ne] ’ vous

erronés point a regarder-. A. .. à G üj



                                                                     

no: . L’Onx’ss la?

ceux qui fe prefenteront prés;
de Vous. Paflësffans per-
mettre: à: vos yeux. aucune
curiofiréî. On; cil rifloient
icy, le peupley’sefl: incivili

»Il y4 a- des: gens. de, Jmer;
qui (on: inceflamment Ldes
voya esëde long cours, 8C

3 leur Îumeur en devientaufl,
- v fi bjzarre,;,,;qi1e - l’élement
r: l. fur. lequeljïils (ont prefquu
’ ’ toûjours. A V 1’

Il; N’NN

x

- Durant. cet entretien 5. ils
s’avançoient;,.fans;leflre a»
perceus de perfonnôif’qu
femmes bien-roll au Châa.
teaux, que: vous çherchés ,.
continué «la; large: Minerve;
percutés-garous hardiment
au Roy-s un sirïrzêfru’re’ezïfe

gangue par; une; maniere, il:

Ju



                                                                     

D’HOMEM,LW.VII. 15:

bre’ 8c hardie; ce que laL - -
qualitc”*’cl’etran en 8: d’un.

connu fait ’r réf” Mais.
vous confeil de voir pre-
mierement la. Reynje. Elle
cil. femme n-iece d’Al-
cinoüs,, citant « fille. de (on
frere Kbexenor, Ils defcen,
dent tous deux. par Nofi-
toüs de Neptune - meime,
.86 de. Peribée fille de Les:
vaillant. vêt. intrepide Euryl.
medon, qui domptales. (in,
perbes (pèlera-usË Cette , allian;

ce niellée, avec celle du
mariage: fait une. titi-cite
union entre- Alcinoüsï, a;
Areœ ,v ’c’efl: le nom de la
Reyne, il l’honore a: il l’ay-

me. Toute. la Ville-cil. dans
une entiere. dépendance de
(on autorité. Sans exagerer
5911 merite, on peut vous

ù 9 iiij 4-"

.1.«r
l l

r
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ialfeurer quîellel en: digne:
du rang; ou elle cil: née,
’ôc de l’aEeétionJ que le:

-Roy 86 le peuple ont pour
’elle. .Tous les diŒerens quia
maillent, s’aceordent parï (a!
’mediation 8c il l’on» n’obtient

rien du Roy fans employer
le credit qu”elle a prés de
luy. Il vous. importe donc:
’de la voir, 8c de la mets
rtre dans vos interdis- Les.
femmes fe lament alférnent:
toucher r de compafiî0n.. Si:
vous pouvez vous infinuër’
dans (on efprit, a: Vous
ferv-ir de la pitié. qui ell:.

’un moyen infaillible-- de fe
faire protéger ,, foyez- per-
fuadé que fa faveur vous-
’procurera les moyens rqui
feront neceffaires pour re;
parer les pertes que vous me;



                                                                     

n’HôMrrrrÆiv’rVII. r53-

iàites "dans vollre naufra-
gel Mais voilà) larguai;
cntrés,.:coltnmes je vous aï
dit,’8ç”efperés tout ne la
gènerofite’. du Roy 8c de la;

Reyne.- - ’ i
r ’Minerveï-n’eut” ’ plût

(fieffé. des par 7 ’ qu’a»
le quitte Sclicr’ie’ pour aller
a: Arhenes, ,7 ou ï a. Maraf
ilion? ’ ï ’un! - A; Ç : Il’57’Ulylle avoit” admiré là

difcouisl jde" ” cette. ”jeuné
fille ,7 ilz’fé profentoit a fou:
cancane: infinité 1 de ré;
flexions? *”fùr i Î tout L ce ’ n’il

«and; d’ënrendre d’elle; Il

Eric: "(à fentontre pourZ un
eureux préfage’ des biens

qu’il ef croit recevoir d’AlA

cinoüs d’Arete.’ I
.G V.
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Il V , ’q . ’ a ”
Il entre dans. lengalaisJ;

tout ce, qu’il,.v.oit, filera;
vit , il avoit d’abord"... trois,
fraudes: Tales, où ’la: lumie-

re des flambeaux faifoit un
effet admirable. Comme les-
murailles.. citoient"î d’airain,
les portes. toutes d’or, foû.
tenus fur des pôteaux..d’ar1-r

eut, il" fe falloit. une te...
Ëexion in jettoit. un. é;
clat fi "rillant que l’on:
erroit: un vais .-laalum.irre’
maline- ,du..,foleil;. Il n’y,
avoit: rien. de. plus, riche
pour. la matiere, luy; de
plus, beau pour. .v touyrage à,

ne . deux , grandes!) fiatuç’s
A ’91”. 51 ’c’eŒojt lobions, "

que Vulcain avoit travaillés
avec tant de fuccésqu’ils
[ambloient avec"! leurs yeux

’ N
r

Yu
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menaçans garder le friperbe
Palais: d’Alainoüs.. * ’

Pallânt dans un Salon;
il. admiroit les beautés des
tapifferies, dont il eltoit
paré. (relioit les ouvrages
d’Arete; où. l’aiguille lavoit

fait un mélange fijufie de
l’or 8C de. lalfoye,. 86- en
avoit formé des traits li
naturels, que, le plus habile
pinceau n’aurait pas eu

ante de lu ’ceder l’avan-

tage de la dalle reprefen-
cation des hil’toires que l’on

y voyoit; Cc Salon diroit
éclairé ar des, flatuës en
forme. e jeunes hommes,
qui tenoient des . flambeaux
allumés; ’

Cependant, toute. cette
G vj
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clarté ne pouvoit diliîper
le nuage , dont .Minerve
l’avoir environné. Il n’el’coit

veu de r perfonne, et. il
voyoit toutes mores. Au
fortir de ce. Salon. fi ma-
gnifi ue , il découvrit les
plus eaux jardins u mon-
de. Les arbres y eroilI’oient
heureulI’emen-t 8c portoient
des fruits en; toutes les fai.
fous de l’année.. L’air. des.-

Pheaciens cil le meilleur
du monde.. ,On y voyoit
en mefine» temps les oli- ,
ves mourir ,,v sa les. autres,
tentes vertes. fortir de. leur:

y fleun. Les" poires, les - re..
nades ,, les figues. iyr ont:
excellentes.. Ç: r Z

Pour ce qui el’t’ des via

gaies, on .y voit aufli des



                                                                     

n’I-IoMEu, Liv.rV.Il’"-;

taillas , dont les uns com:
mençoient a fleurir ,. les au-"
tres fe toumoient,v..les autres-4
piloient? meurs «- 8c propres a:

dire cueillis" v f A g i i
fieux claires fontaines’ar-ï

nioient ce lieu fi charmant,l’u--
ne rafraifcbifl’oietles plantes,»
allantpar mille petits ruilfeaux;

- différents oliereher leurs ra;
aines, 8c l’autre fortoirdesé
jardins ,.. entrant dans. les ap--
lanterneras du Palais-8; de la
dans la. ville, pour la com..-
modité. du public..

, Enfiïrœ , s’ ne le a;
gc .Ulyfièa’rîut’q confluere-

quelque. rem s toutes ces
beautés il i entra dans-
la grande fale, où citoit Al-
avec (es favorisz x Il;
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faerifioient a Mercure, félon
la couilurne , après le fou;
per ,1 en beuvant à l’on hon.”
neur de grandes coupes d’or;
pleines de vinvexcellentr .

Lors qu’Uline fut au milieu!
d’eux tous , 8c ailés prés de

la Reyne, Minerve diliipa le
nuage ,r qui le-Couvroit. On
fut furprisde voir un citran.
ger , un inconnu ,. que-pet;
orme n’avoir introduit , sa

qui paroiifoit fubitement l fans
que. l’on fe-fuft apperceu
full entré... .. . ï

v On’avoit les yeux fur luy,
8C on attendoit ce qu’il vous;î

loir faire lorfque le jettant
aux pieds de la Reyne, Il
commença "a luy faire cette

- harangue. ,. que l’on écoutoit
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avec une attention- excréter-ç»
dinairea, , , , , v

Èe-yne’ fine au on une:

gonor- ,, 6c vous"; grand Roy- ,,
je :viens vous demander vô-
tre proreélion.Aprés avoir peut

du mon vain-bau, il mûrit im.j
pollible de penfétv à morsure;
tout ,, li vous ,,Aaufquels;les
Dieux m’adrefl’ent preiente.

*ment fine. m’en accordez un
autre a]; les: une ces Dieux
de a, vous V eilre favorables- ,. a;
vous rendre-.lerbien que je
recevray des. Pheaciens.

Sa harangue barmans us
longue; rama on cil, ans
l’ameublement, ,11 on cit trop;
occupé, de les douleurs, pour.
avoir’un grand loifirv de par.
let. Il. le retire.,. 8:. comme



                                                                     

«a» ï; viâ’Wi’D’tîssifi r:

s’il’euil: voulu prierlen’ filerie

ce les Dieux domelliques, Il» .
fe profierne devant-le feu; 1

r on citoit furpris de fa
tangue 8c de les manicles, 8C5
peu s’en fallut que l’on An’eullr

du mépris pourïluyL ’Mais.
EChenée ,- qui voyoit » que c’eiÎ-

toit violer - les Lois, que: dè’
recevoir un* d’oranger (ans le?
feoourir , prit la liberté, de reg ,
menuet à; Aléindiis’ signe
inconnu-*-eitloîten’la sprateëtioinî

de v jupiter ’ ,1.- que ’ie’eflb’it” un

feuler le plus grand des Dionne
de. ne proteger pas leseitrana
gels; quai! comme-eaux! foins
des: peuples: Chez’lîefqu’els’ i le

defiîn les apoufl’e’s , que celuy;

Gy n’èlloit pas indigne d’à:

voir partïau droit établi dans
toutes les nations , -ôc qu’il
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alloit juil: de le recevoir avec
les melmes honneurs ,. qui» fe-
font par toute la terre aux
dlrangersr i
. comme Eclienée’ell’oit foret

confiderable parian âge , 661
par le rang qu’il tenoit entre
Pheaciens, le Rzoy l’étau-
ta avec plaifir, 8c pour fans-5
faire en meime temps auxxloix-J
de l’hofpitalité, il s’avan’qa’.

vers Ulyfl’e ,,. le prit par. * a:
main. 8c le fit alitoit en la»
place. meime .de Lardamus:
fon fils ,. voulant honorer Ulyfj-
étriper cette prefereneé il. reg»
mmqflablén’

. AulEtolt on le liât-vit de la:
meime maniere que l’on au;
roitfervi leÀRoy; Ulyfi’e pré;
nant laicotïpe-d’br ,11 ne mât]:-



                                                                     

rÉz .’ t’Ônvsst’à-

qua-pas. d’oErir le vin à fuma”

ter, 8c dole remercier du foin
qu’il avoitpris: de luy. La
coupe palTa au Roy ,1 8c de «
main’en main, à’tous les Prin.

ces, ’86 aux. Pheaciens , qui
tilloient danslaafalea i

Pontonoüs verfoit le vin
dans nette coupe, ’ôt chacun

’felon- fa cou-(lume donnoit.
quelques louanges à jupitèr
prorefleur-- de tous: ceux-que
quelques avantures avoient
efloignésï de- leur patrie.. -

I Le Roy, "topofa de” faire
aiIembler e lendemain les

lus confidèrables de la ville
pour deliberer fur les moyens-

que «l’en donneroit: a renté: a
manger pour. le faire retour.
m Maniement en fon-
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païs. Car ÇnfinafldÏÏOÀË-ilwïîfiî

ce .n’eft quhnïmbrLtcl , il cit
jufie de Le. [ecomig’ dyansL’é,r

.loignemcpc afin ’ (e Agrouvç.
L(Je feroit une cruauté de l’a;
bandana aux I rigueuxs de fa
.mauVaife fortune.w.S,i c’efi quel--

qu’un des Dieux-1 qui foi: de?
gaudi; du: Ciel ., il en: raifon.
nable de nous [ouvçgizj des:
Biensque nous en avons re.-.
ceux Vous fçavezqu’filsr fe°
’ quttroquéS jaffé; lbuvçnt au

,miliéq de nos ,facrifices ,, 8c.
défi-dire. leur; proœaçioq
gag nous viennent: lïabopdarp.
:ce a: 1313213: dont: nowjoüif:

ions.- -’
; U1yfl’ç;ne.pouvant;pas (ouf;
flauffrir .dg’lef’fifeî Hi; pop: un

Dieu,  réPor 1dic auH’LrbÎt-jaœ

:fieyauckêêzantureâdçfavic:

,



                                                                     

mç- - rn’dn f"ë”s’n’iz’ ’

citoient trop fâchéufes pour
ne pas-f6 fouve’nir qu’il! efioit’

né mortel f fujet aux miferes,
qu’il? n’èüMoint [embla-
ble aux? Dieux  qùi’  viven’ît

avec tranquillité fur lî’OlymL
’pe,.qu’il citoit un mal-heureuic-ï

"Prince, que (on mauvais defe
fin ne fe laŒoir point ée Ber:-

fecuter;  - 3’
Il eff’oit’ déja raid, i &fi’Bi’eiï

que tout 1c monde cuit une
Ïrandef curiofitéf d’egtendrèr"
êhiito’ixje? dont (Ulyfi’ef -

filoit leur promettre retenir;
if ne falloit pas. pontant l’ai.
ppfer âne fe délafièr pas dé [ès-

fatigues; Il avoit un exttc’me
-Béfoiü-’ ’dé’ mâùQéÇrÉ 15C de jig-

jg’osjçsgaur . ,i-’
à

1 * au? gommefiça- dôdçïâlïé



                                                                     

Maximum. VIL la.
retirer, 8c Uly-Ire fe trouva
[cul avec le Roy la la Reyne
elle avoit reconnu fur luy, les
habité que la «Princefië avoit
pattés au Fleuve ,, Elle airoit
une extrême impatience d?a .
âprendre quelque choie de es

avantures, i . x
l, i ’ , . ï . ., Ulyfl’e qui ne vouloir. pas
lui déplaire , fe trouvoit
dans un alliés - rand embar.
ras :: Car anti? «d’ailleurs il
,craiËnoitd’ennuyer la Reyne

en uy contant tout: cette .
, longue faire d’avantures , hem

nes 8c mauvaifes ,’ où il s’é.

i toit trouvé. , Pour là [arise
. vfairedonc, fans nieller au plai-

fir que fa. curiofitévfe promet;
çoit, le defagrèment d’achat

gomme narration.
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a Il luy dit- en peu de para;
les ,1 qu’il venoit de palier;
lept a années ;entieres dans
l’Ifie de. CaJypfo, Âoù il avoit
efic’ porté par aune violente
rem clic , dans laquelle Tes
vai eaux 8c [es compagnons
avoient peri , que Ça]; fo

oflëdoit tonte cette ’ e
ans avoir - aucune compagnie

ny d’hommes nay de Dieux,
qu’il avoit eu;le bon-heur. de
ne luy pasldéplaire , que les
Dieux n’avoient pas approu.’

vé (on retardement en cette
Ifle ,. qu’il en dÎoit forti
pour leur obeïr , qu’après dix.
(épi: jours d’une heureufe na.-

vigation , une horrible tem-
[le avoit brife (on vaifreau,

. u’il avoit deffendu à la nage
a vie contre les’flots a: les
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Rochers , 8c ’qu’enfin par le
fémurs favorable d’une Bi.-
viniré, il citoit arrivé fur les
bords du Fleuve des. :Phéapi

Cm5.

Mais qu’auroisLje fait, com
tinuë.t’il, fur Ces bords. A11
falloit perir par les incommo-
dités du froid Gode la faim.
Mais une Princefi’e ou plû.
roll..une Dédié , car elle en

l a toute la beauté ç, m’a don-

vé du fecours dans cette pref-
[ante .occafion; Elle citoit fur,
les bords de ce Fleuve, la
compagnie s’efi’raya , en me

voyant fouir du bois , cou- ’
vert de lÎécume de la mer I,
Gade branches. d’Oliviers. 1-1
n’y*.eut qu’elle , qui ne Te lait;

fa point furprendre d’une file.
gent crainte, 8c qui n’eut poing



                                                                     

ces, in se n’a
v ide mépris pour un homme;
qui fe trouvoit dans le plus
Pitoyable efiat du monde.
C’efice que je puis, divine
’Princeflie, vous apprendre pre:
lentement de moy.

. le Roy &la Reyne com:
prirent aifëment qu’il parloit
de la Princefle Nauficaa leur
zfille. Ils apprirent avec plat;
fit qu’elle airoit receu la pre-
imie’re cet inconnu, 8c d’elle
l’avoir affilié genereu ement
dans un temps auquel il’auroit
æerifans fou (cœurs.

Mais le Roy-auroit defiré
qu’elle l’eult fait monter fur
Ion Char , 8c qu’elle l’eufl:
Conduit au Cbafieau, fans le
laiffer dans un aïs inconnu
expofé à. l’ind’çrete curie-

lité
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lité des - Pheaciens.

Ulyfle jufiifia li bien
le procedc’ de la Prin-
celle , que le Roy ne
pouvoit alliés admirer la
agefle ô: l’Eloqucnce de
ce: étranger.

- Pleull aux Dieux ,’ di.’
foirail , que vous eulliez
ma fille en mariage , avec
autant de riclielres que
vous pouve’s en defirer.
Car je ne fqauro’is douter
de la Nobleffe de wollre
naifl’ance. Il y’ a un ca-
,raétere de fageffe où les
aines communes n’arrivent
jamais. ïIl n’y a rien dans
la voitre qui ne foit grand
ë: heroïque. Mais les Pbea.
ciens peuvent-ils efp’erer de

, 2001:1: H
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vous retenir a 8c une mon
telle ofe - t’elle pretendre à .
vous engager ,- vous qui
avés preferé les. . peines ê:
les fatigues d’un retour dif.
ficile aux careiTes d’une
aufli belle Nymphe, que
la Divine Calypfo a Il faut
contenter vos defirs , incom-
parable inconnu. .Qanâ vo,’
fire ’pays feroit plus efloi-
gué que l’Eubc’e , les Phea-

eiens entendent fi bien la
mer , se ils le fervent de

navires fi legeres , que fi
Neptune ne s’oppofe pas à
voûte retour , vous rever.
re’s en peu de temps v0-
[ne patrie. Lors que Rha..-

.damante fit le voyaged’Eu;
bée, pour voir le mon...
ilrueux Titye fils de la ter.-
te .,’ ils- ramereau avec

.,.L .- ’ ’- -
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tant de force qu’ils rentre-
"l’eut dans le. port le meil
me jour qu’ils en alloient
partis.

I Ulinè ne pouvoit pas efl
erer une reponce plus fa-

vorable. .Il en rendoit mil-
le aâions de graces à ju-
pitar. je vous flipplie , di-
foit-il ,» ô fouverain des
Dieux, de me conferver la
proteétion de ce genereux
Prince. 7 Comme je confer-
veray toute ma vie la te-
connoifl’ance , que je fuis
obligé d’avoir pour toutes
les bourrellerez que j’en re.
qois.

Mais la nuit eflant déja
fort avancée , 8c le repos
citant necelfaire à Ulyflè,

. Hg
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fait pour le rétablir de fer
longues «foufFrantes ., foi;
pour le préparer a [culier
,nir les fatigues de louvoya.-
fe, la Reyne (e retira, 86
e Roy lui fit efperer en

Je quittant , qu’il engage,
xoit les Pheapiens ,ï des le
jour fuivant à le conduire
fur un de leurs vaifleaux
.où il luy plairoit,

Fin de fiplflme liera.
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a . A (NanSNâu- *y a - il irierîifi Ê
’10 Tl A va ’ il

La

, lige-2.1i œilîî t;

a L’O’ij-YSS-EÏE p

D’ H O M E R E:

L a A A
I a ’FVR-E: VUE-

USSrt-r-os-r- que le
r XI jour .p’aru’t , Aida

L. noüs mena Ulyflë”
’ fur un vaiilieau , où’

les Pheaciensï devoient . s’aiï
fembier , fuivant" l’ordre” qu’il

leur en. avoit donnér Mie
agrye ,qui. voyoit quote;
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fioit une occafion de la
derniere importance , dans:
laquelle il s’agiflbit de con-V
dure le retour d’Ulyfle, fe-
deguifa en sherault ,5; par-
lant aux Pheaciens , leur di-.
foit qu’il citoit de fe-
courir un homme, que les.
Dieux avoient commis à leur»
generofite- , qu’il auroit.-
.de l’inhumanité de n’eftre
pas touchés par la veuë du
trifie eflat , où le naufrage; .
l’avoir”. reduit ,7 enfin uev
les Dieux , ou luy - me me
reconnoifiroient le plaira t qui
luy feroit fait; I * .- la a

ç Elle n’avoit pas oublié de».

luy donnerce jourèli de
certaines manieras; Iadniina;
bles , Scie ne fçay. quoyîde:
fi grand ,11un la plufpant
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des. Pheaciens le prenoient
pour quelqu’un des Dieux:
En effet Alcinoüs obtint de
cette affemble’e tout ce qu’il
demanda pour Ulyilë. Il n’y
avoit erfonne qui ne s’in-
tereflaiîj au maLheur d’un
étranger , qui citoit fi: bien
fait, 8c fqui parloit avec tant
de [age e qu’il gagnoit le
cœur de tout le monde. Sa
preience engagea les Phea.
tiens pour le moins autant
que la harangue d’Alcinoüs..

Ce Prince leur reprefenta
que [on Palais avoit eiié de

I tout temps ,4 un azile, d’où-
perfonne n’eflzoit jamais for-
ti , fans y recevoir la pro-
rection qu’il y citoit venu
chercher; que c’elloit une.
obligation naturelle de trad:

au
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ter les hommes les plus inl-
’ connus , comme on a couru..-

me d’en ufer avec ceux que
rem connoil’t le, plus , puis-
que la nature cil. également

a la mere 8c des uns , 8c des
autres , que fans s’informer,
Il. celuy qui leur demandoit
du lecours ,4 venoit d’Orient,
ou d’0ccident ,r il elloit ju.
fie de ne le refufer pas 5m.
fin que ut ce qui cit de.
lu il al oit palier la jour;
n e à luy donner une relie,
à: laquelle il invitoit tous
ceux qui voudroient con--
tribuër à l’honneur qu’il eil:

neceflëire de rendre. aux»
étrangers..

9h applaudit. generale-
ment à. la. harangue. du. ge,
pereux. Alcinoüst Çn cliqué.



                                                                     

D’HÔLÏKËÉ,LIV.VIII. r7j

fit cinquante jeunes hom:
nies y, pour menter; fur un
vaiifeàu’ , qui- fut’" deltiné’

polir le voyage. ’ ou le pre.;-«
paraïaufli-toit , 8c par l’ëm:
preŒement queles uns avoient
a:- eflever les mats’ l les au:
tires â’* attacher les L rames;
ceux-Lori âïjclïarg’er les . pro-î

vifions p; ’ceuxdà- au. tendre
le: voiles ," on" témoignoit
une ardeur extraordinaire de
s’ac nitrer des” devons" défi
iêliocipjtalité. - ’

.’ cependant" on a retourna"!
au Palais , ou ’l’on avoit pre:
paré: «in: ce. qui» peutxrena’

dre un repas-des-jplusgmaa
gnifiques. On y avoit Demo-- ç
datas cét-eXcéllefitp’ joueur-f «
d’infirnments 3 C’elloit un ak 1
veuglemiais qui avoitItînt d’aua

,V:
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tres advantages 1 qu’il n’avon-

pas fujet d’eflre mal-con.
tent de la nature. [Il cham-

. ta durant le repas les. lira-q
tagemes des»! Grecs A au fiege
de Troye. Il n’y avoit rien,-
de plus charmant; que (cm
chant. Il. continua par un;
recit d’une; querelle. entre,
Ulyll’e , 86 Achille 5* Agate.
menmon citoit; niellé; dans
cette querelle ,. car il fe-
plaifoitpàflvoir. la divifivon,
entre les Princes denim), 311-7;
mée , 8c au. lieu d’appaifer’
les contellations ,Hilf’s’autori.

fait par leur moyen, Be le
rendoit neeeEaire à l’uritæ.
à l’autre party.. .. ; . r i i

il Ulyfl’e le trouvoitivatten».

dri par le fouvenir de tou-.
ces ces avantures, Bien qu’il.
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contraignilt la douleur , .8:
qu’il cachait les larmes,que
le fujet des chanfons de De;
modocus avoit - attirées de.
[es yeux. , Alcinoüs s’en aper-

ceut ,. et jugeant bien que:
cét étranger s’interefi’oit aux:

malheurs: des Grecs ,Â il de.’
tourna. la: converfatiOn ,. si
il prqpofa aux Pheaciens les
jeux. e la lutte ,. de ’la dans
(e, de la courfe ,,du palet,
out montrera difqitv- il ,
’Illullrre inconnu , qu’il n’y:

avoit. , point x d’exercices où
l’on ne puflr faire paroillre
une adreffe particuliere..

0h le fuivit a ce nouveau
. fpeétacle ,; OCyale ,Î Elatrée,

A-rchialusx, Thion , Euryale,
Lardamasz, 8c cent autres tu:
ment de toutes ces parties.

H vj



                                                                     

:80 vos vsst’np

0h commença par le jeu-7
de la courre. .Dés que lan-
Barriere fut .ouverte, .on les a-
vit plûtofi: voler que. courir
dans la lices. Mais: Clitoriée.
l’es dévança tous,, 8: il é-

toit déja arrivé- au terme,.
que les autres efioient.en..
ocre dans la poudre- de la.

cardera. fi
Les A’thletesiv parurent:

enfuirez; pour combatte. Ils»
le- colletoient fur le. fable,..
& celuy qui-x foûœnoit les,
eEGrts de. tous les aiEaiL-
lants, 1ans eilcre abbatu,.
amputoit- le prix. de cét’
exercice. ce fut Euryale:
qui. terralla tous 14’?.s(Atlllc.-J
test. qui l’attaquerent;..
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, Amphialas Il remporta lé’

rix de la clade; a; ceux.l
v combat, a coups de
poing. .8: un. palet .fuw
rent donnés. au vaillant;
marbrée. UlyEe ne prenoit;
aucun plaifir a: tous ces-i
jeux, qui: ne lfervoiefint que;
de retardement a. les. délits"
Mais on efl:-’ contraint. des]

rshccommodéïÎmaÎWÏempHs K

8c" de differer ce’qÎJÎÏplai- J V

. le plus, quand on fçait bien; L
Ëe la précipitation eftinut- 5

e . .qGÏomme l’lionnelieté dei-z; ,
mandât: que lion Priafi ne
il [le -d-’entrer.dans quelqu’un:

e’cesl exercices , Lardam’as n
un des-fils d’Alcinoüs s’apJ-

Biocha- de. luyJ je; luy; Erg--
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fienta le delfy. Il n’y eut
rien. de plus hpnnefle que
[on com liment. Si vos ma-
nieres , it.il , ne nous ail
friroient qu’il n’y a aucum
de ces exercices ou vous ne
puifiiés acquerir de la gloi-
re, on ne vous prieroit pas de
vous y expoler. Toueincon--
nu que vous (oyez, il nous-
cil: impoflible de voir voitre’
taille,. 8c, je ne [gay quoy:
de grand en toute voûte:
erfonne, fans titre per-

fuadés, que vous pouvés en-
treprendre de nous vaincrer
8c qu’il n’y aura point de:
honte aux Pheaciens de ces
der la viâoire à. un étranger;

comme vous:

Ulyfl’e receut cette civili;
psi «lu-Prince avec tous les»
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hémoignages de résonnoit:
fiance V qu’il ’ luyl devoit. Mais.

licitat- ou. je fuis, dit-il-, ne’
me permet guerres d’afpirer’

à: la loire ,v que: vous me
faites ’honneur de. m’offrir;
le ne peule qu’à mon.retour..
C’eft’. à:vous«qui-elkes- dans le

repos, de rendre: voûte vie-
en’core plus. agreablel par
ces divertifl’emens. Pour moy,,

Prince,.,qui luis une homme
errant dans le» monde; qu’ay-
je a2 faire; linon à. ’defirer-
d’eflre au plütoltf dans. la-
mefme tranquillité-,dont je-
uois que vous joüifl’és dans;
cet- heureux-i-R’ovaume; - ,

’ Euryale, « celui,v mefme qui

avoit rempdrté le prix de.
la Lutte donna un faux
iens. à cette réponfe d’Uz’



                                                                     

:8214. , 1’613 1-5 sur ’

une, il trouva mauvais le
refus, qu’il faifo’rt , 8: comr
meil-le Prince en avoit efiéï
olfeni’é, il en fifi une querelç’

leà-Ulyil’e;

-’ 1 Il faut bien ’luy,dit il,que vous;

ne [oyez pas tel que vous pas
teillés. Aux lieu- de vous:
plaindre de» voûte deltinfl.
n’aies. vous pas trop, houa.
reuxvt d’efire- dans unv pays?
ou vousn’a-vejz rien demanev
de. que vous n’ayez: abrey-
nu. L’allegteile publique sa;
les jeux que IVDus’. voyezïfônt:

peurs veust faire honneur,r
le; Prince; luyærniime. vous.
oille un. rang entre les "pre-
quiets des Pheaciens; Pour -’
peu que" l’ontayt’ appris â-Ï

vivre, on fçait :mieux en"
que vous n’avez. fait,

z
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Peur moy je me détrompe
de ce que. l’on. av cru. d’air ’

Bord.

Cet Athlète poufl’a plus?
loin fa brutalité. Il traitta-
UlyEe d’Eçrivain de vaifleau,,

ou.tout au plus de. Secre--
taire, qui le fervoit de l’a-
vannage de. fa ’fineilè ,. pour’

réuilir dans le. projetiqu’il-
avoit fait d’obtenir d’en:
commander un 8c de faire
quelques brigandages fur la;

men- -v Ulyffe fit [émir a cet’ in;
folent par la maniere mépris»
(ante, dont il le regarda ,.
ce; u’il auroit deu craindra.
de. en refiëntiment ,, fi [es
mains n’avait cité liées par;
le refpeét. qu’il devoit au:
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Roy. Au relie l’Aâion d’EuzÎ

ryale fut delapprouvée de
tout» le monde:r C’cll ,.- difoit.

on, violer le droit des gens,
que ’d’infulter à un incon-

nu, 8L de le traiter en ter.
mes outrageantsa fiant! il
il ne (gantoit pas nos exer-
eices, en meriteft’ilmoins de

’ gloiregæswgntuls pas différeras:

1;. en chaque pays. Ce que les
1; uns elhment,lesautres le nié--

- ” Î prifent-ils pas fouvenhApres-
lï”"l’e"iîavail ,que cét étranger a

foulfert, après avoir refiflré
à la tempefte, 8c avoir domp-
té la mer, cit-il befoin de
l”expofer à des exercices vio-ï
lents, au lieu de le laiil’et’
en repos,..afin qu’il fe prepa-

te aux, neuve les fatigues,
qu’il aura à foûtenir durant
lion. remua. Enfin; Miner-vé.
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avoit tellement tourné tous
les Pheaciens , qu’il n’y ’ avoit

performe qui ne trouvât fort:
mauvais l’infulte- . qu’Euria.
le avoitvp’faite alenti bof-r

te.. ’ - . ’
Cepend’antVlyfl’e ne vou;

loir pas jouir plus longtemps».
de leur crédulité ,, fans don-
net quelques preuvesde (on:
eXperience au fait de tous.
ces exercices. Il voulut juf.
rifler l’eftime publique, se:
confondre la mal-honnelte--
du jeune Euryale.Ç

Il s’avance. dans: la lice;
"a: prenant de toutes les-
pierres , dont jouoient les
Pheaciens , la plus. grolle 8c:

la plus eiante, après avoir
au: que ques mouuemen-s de:
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Tous bras, il jette ce pas.
let» fi- haut; 8er fi. loin;
qu’il alla choir» bien aude-
la de tous ceux, qui avoient"
cité jettes auparavant. L’ef.’

fort méme avec lequel il le
lança dans l’air, fut fi ex.-
traordinaire que les- Phea-p
eiens furent furpris du bruit;

i quiïen retendu-86 que’char
’ eunafut-faifil de je ne- [gay

quelle crainte , comme fil
non devoit eftre accablé de
ce coupa

Perfonne: n’entrepr’it de?
pouffer plus loin un palet.Eu.
ryal’e mefine fut furpris d’unr- "

coup» de cette force, que
l’on-ne devoit pas attendre
d’un homme; qui ferroit du»!

naufragea ’ i --
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*Mais Ulyil’e n’abufii point

la gloire qu’il avoit ac.
quife. Il efloit trop siège de ,5
perdre les affaites par le »
.contre’temps d’une forte va.

nité. Il oErir à combattre
des poings, zou à la lutte;
mais il fit de grandes excep-
e rions, pour ne pas engager
aucun combat avec les Pring
ces fils .d’Alcinous. Il crai-
gnoitque l’envie, ou la ja-
loufie ne les changeait à [on

I égard, 8c il citoit dans un
eflat où leur amitié luy é-
toit plus neceil’aire que la
gloire de remporter le prix
lde ces exercices. ,

Ainfi fans ofi’encer ’;les-

Pheaciens par une vaine ’
oflentation, il dégagea (en-
iroient (on honneur de 4’qu
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jufle foub on , dont Eurya-Ï
le avoit e ’ le temeraire au.
teur, 8C il combatit moins
pour vaincre ,, que pour
monitrer qu’il n”eflzoit as
indigne de l’ellzime d’ ci:
nolis. ’ ’ l

Ce Princeadmiroit la a:
gefl’e dUlyEe, qui avoit dé-
meflc’ l’embarras, que l’im-

prudence d’Euryale luy avoit
fait,rde forte que [on ad?
relie 8c [encourage avoient
paru aux yeux de tout le
monde, fans s’attirer l’envie ’

de performe.

Après donc que le Roy
luy eut donné de grandes
louanges, 8c que ces exer-
cices furent. finis , comme
en vouloit faire voir à 01pr
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le tout: ce que les Pheaciens
avoient de plus beau ., on fil:
venir Demodocus, 6c on
.commenga ’âîîafifer âu fon

de la harpe.

LVeritablement Ulyfl’e fut
charmé de leur danfe. Il
n’y avoit rien de plus jufle;
l’harmonie en citait: comme
l’amer, 8c bien que leurs pofg
turcs fuirent: animées, leurs
fauts élevés 8:7 prompts, une
cadence fi parfaite les regloil:
tous, que l’on prenoit un
,extreme plaifir à la juftefiè
de leurs mouvemens,

Ils dankienç en rond , 8c
Demodocus efioit au milieu
d’eux tous, animant leur
danfe par les fons agreables
de [a harpe, Il y joigqoi:
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[a voix , 8c il chantoit alors
les amours de Mars .8: de
Venus.

Il n’oublia pas l’artifice
dom: Vulcain le fervic pour
découvrir les faneurs , que
Venus accordoit à [on amant.
Il mefloir dans fa chanfon
tous les évenemens les plus
particuliers de «cette îbillon-e.
Apollon y citoit en intelli-
pence avec Vulcain , pour
e vanger de Mars. Les

Dieux accouroient pour le
rire du piege , dans lequel
il elloi: tombé. Venus al;
loit le cacher en Cypre.
En un mot , fi Neptune
ne le fait interefl’é pour le

Dieu de la guerre , Vul-
cain dont: tout ’l’Olympe
noyçit le deplaifir , auroit;

rom:
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Porté plus lbin Ion refrén-

timcnta . "
’*Comme ile chant donnoit

beaucoup des grace à fu-
jet , qui d’ailleurs alloit
site; capable de plaire , il y
avait. une joye. commune
clans toute immune. Ulyf.

a fe.mefme, le lège Ulyll’e,
qui ne s’occupoic que de la
pallier: de revoir [on ifle
ld’ltaque, alloit charmé &ch
tendre Demodocus. ’ ’

’ Le lRo’y voulant entrera;
nir le plaifirpqu’il avoit par
la varierc’ des palle-temps;
-carÏil fçavoit que l’on-s’en.

maye de tout , commandai à
eI-Iali 8c à Lai-damas de dan-
fer une nouvelle danfe. Ils
commancerentiun branle où.

T omI. p I
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ilslfirent paroifire tant de
jufielTe , 8c de bonnegrace,
qu’Ulyflë qui voyoit que
le Roy s’en faifoltzhomeur,

ne manqua pas de leur
a donner de grandes loüan,

ges. Non , dit-il , il n’ell:
pas polîible de voir mieux

» damier, il n’y a rien de plus
ayŒ , de plus libre -, de plus
degage g En effet, Ces louan.
ges flaterent fi fort Alcinoüs,
qu’il commança «à dire aux
Pheaciens. qu’il citoit temps.
de penfer , [clou la: couru.
me, à donner des preient;
à leur I-Iofle , que l’on n’en

pouvoit pas faire unimoin;
ladre que d’une velte Saxd’un
talent: d’or ,, qu’il en don.
rueroit! l’exemple. 85 qu’il
cœnurencerois le premier à

de: .œ demie
.s-a-
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.«d’Horpitalicé;

Euryale entra dans le fend
friment du Roy; il voyoit
bien que c”elloit faire fa
cour , que de reparer au
rpluflofi I’incivilice’ , qu’il avoit

«commife, contre un hom-
:mep, que le Roy honoroit:

Ïd’une protection fi pardon:
’liere. Ainfi fans retarder un
moment, il s’avance vers
ïUlyfl’e , 8: luy fait prefent
.d’unee de fort riche,,le priant
d’excu er ce qui S’elloit paf.
fc’ entre veux, 8c faifant mil. ’
ële vœux en fa faveur.

UlylÏe receut ce preient;
a, répondit au compliment
d’Euriale en des termes fi

a obligeais , qu”il femïbloit que
leur querelle n’avoir fend
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que pour fe donner l’unâ
l’autre de plus grands ré-
moignages d’une verirable

amitié, ’
Comme la nuit s’appro.’

choit, on retourna au Pa-
lais, pour le feltin magnifia
ne que la Reyne donnoit
à l’Inconnu , chacun luy ap-
porta de fi riches prefens
en veltes, en or , en argent
8c en raretés, ou .curiofités
con-fiderables , que jamais on
n’avoir veu une plus grande
profufion,

La Reyne commanda d’en-
fermer toutes ces ficheEes,
8c de les mettre en cita:
d’el’rre portées feulement

fur le vaiEeau, qu’Ulylfe de.
voit monter. Il les lioitluy-
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mefme avec des nœuds,
dont il avoit appris autrefois

, le fecret par Circé, 86 le
Voyant bien-tolt au moment
de [on retour, il avoit unbçwf
jo yel, (qui à le; rendort agrea-, 4.,
ble à tout leimonde,’ 8c qui e”
accompagnoit forrà propos
les remerciemens qu’il citoit
Obligé de faire aux uns ëc
aux autres;

Il n’avo’it oint encore
veu la Prince e Nauficaa,
depuis qu’il citoit arrivé à”
Scherie. Il el’roir prelt d”en.’

trer dans la. Salle du fellin,
lors que cette belle Princef.
le luy dit en pall’ant qu’elle

’efperoit bien qu’il le fou-
viendroit d’elles, rlors qu’il
fieroit arrivé dans fon Pays,
fic qu’il conteroit plus d’une

.1 u
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fois à [es amis qu’elle avoie
elle la premiere, qui l’avoir:
receu dans le pays des Phea.
ciens.

f Ulyfl’e luy fit de grandes-
; proteflations de la haute:

I,’ efiime qu’il taifoit de la»
A; generofité a: de la parfai-
j ’ te reconnoifl’ance des plais

firs qu’il avoit receus dellea
x Oüy, dit.il , belle Princellër
je vous dois ma vie,8c ma

bonne fortune, je veux vous;
f témoigner le reEentimente
le que jen ay ,mais il cit trop l
grand pour l’exprimer dans.
’ ce moment, tout favorable

qu’il peut cirre. Mais , ay...
mable Déeflè, je l’exprime-
ray ce refi’entiment, mes pa-
roles, ne le peuvent, mes ac.-
tions 8c ma conduite enfeu.
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rontl de plus fidelles preu... y
ves. Puispquuelje ne vis au-
jourd’liuy " que vous,
dois-je vivrepour une autre
Perfonne ,, que peut avons-

même. *P’rin’ceffë fut obligée

de le retirer, fort contente
du difcours dUlyWe.. Alcis
noüs- le fit affecir préside
luy, des qu’il fut entré dans
la faite; on on avroit fervy.
Il y avoit une grande ro-
fufion de viandes. Le âoy
Continuant les foins obli-
geans pour ŒyEe luy fer-
voit.cles mets les plus de.
licats que l’on prefentoirre

.Ulyfl’e qui avoit reconnu
ne le Roy aymoit le mu-

. cien Demodocus , pour fla.

I

l

f4,
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ter la pafiîon de ce Prince;
prenbit à (on tour foin de
on muficien. On ne luy fer;

voit rien de délicat, dont-il
n’en envoyait à Demod0cus,
lequel de Ion colle .faifoit
mille remerciemens à un.
fi genereuxr Eftmngerr

Mais la complailânce d’U’-

lylre luy confia bien des lat--
mes. Il crut faire «plaifir. au
Prince d’engager le charmant
Demodocus a chanter Quel-
ques airs. En effet il en chan-
ta, mais le fujet relioit pris.
des dernieres avantures des
Grecs au Siege de Troye.

Il récitoit commette une.-
.artie des Grecs shamisen-
ermée par le l confeill ’dRUfi

lyll’e dans un cheval de boisi
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les difi’erents ’ advis des
Troyens, lors que les Grecs
ayant fait. une feinte d’aban-
donner le liège, cette ma-
chine tomba en leurpuiflan-
ce avec le camp des Grecs,
qui s’e’ftoient’ retirés 5 enfiny

comment les Troyens . ayant?
fait entrer ce cheval dans.
leur ville, les Grecs en clé--
cendirent durant la nuit.r
qui ferle faifirent’ des por-
tes de-la ville,. qu’ils comr
mencerenta reduire en sen-1
cires.

Ulyfl’e ne pouvoit ente-ni-
dre ce récit fans en ellre.
touché, il contraignoit fa:
douleur,.il» retenoit les: lar-.
mes, mais Alcinoüs remar-
aux une. fgcondel fois la.

’2’
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Contrainte, où il citoit, 8C5
l’agitation extraordinaire de
ion vifage.

Comme il avoit tous les!
égards poflibles pour luy,
8c que par la plus grande hon-
nelteté du monde il vouloit
le ménager, il fit cell’er De-
modocus. C’elt allés, dit.il,.
fouvent les plus belles che.
fes deviennent defagreables ,4
quand elles [ont trop Ion-
gues.

Mais enfin avant que de
Te feparer ne peut-on pas ap;
prendre. de vous , continuie-
cil s’addreEant à UlyEe,
qui vous elles, quel cit le
lieu de voilure nailIance,
quels peuples y. habitent ,-
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pennon demander, s’ils ont
quelque connoillance des
Dieux , s’ils le gouvernent
par des loix établies entre
eux,..quels Arts ils connoillent
le mieux. Pour nous la Na-

» vigation nous plailt. Les
Pheaciens y [ont fi habiles,
que uNeptune s’efh plaint
quelquefois de n’avoir jamais

veu petit un de leurs
Navires. fay bien reconnu
que le recit de Troye vous
a muche. Vous y avés Fp’ris
trop de part four n’fy avoir
pas quelque innereit or: par.
ticulier. Ne faites point de
difiîculté de nous raconter
toutes vos avantures, puis

ne vous devés eltre per.
Puade’ que vous elles avec
des gens, qui - ne defirent

I. vj ’
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que de vous donner des tés.
moiguages, de leur, amie
4 . i z ï Il, f. . , a 4.,

. En. du. baitiém: Livrer
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A0 u nez-- vous:
à grand«Prince,ré:ï

; pondit ’ U’llee , ’

k, ’ que. je trouble.
par le Vre’cit de;

mes malheurs, la joye de-
toute cette aflemblée’. Ne”

graines 345 une; clade
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plus agreable j, d’entendre
drame: DernÔdOCus ,1 que:
d’afpprendre de moy les plus)
tri es 8C les plus facheufés»
avantures r qui [oient jamais-
arrivées- Le .feul louvetait
m’en eŒraye 8c au lieu der
la, joye, que votre: .prefen:
ce me donne, je feus une!
triltefl’e’ qui? m’accable ,.8c

crains bien" de. changer l’al-a
legrefl’e de ce felti’n en ge-
mifi’emens ,. 8c en larmes. Car
enfin vous voyez l’homme
du monde, que les Dieux;
ont le plus éprouvé, par toua:
tes fortes de. perils. Mais.
puifque vous attendez.’ de,
moy, que Je, vous conte-
toutes ces Mchpl’es , je ne
dois pas vous refilera Il elb-
vray qu’il y aux; fi grand.
nombre de. rencontresà. vous;
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dire que je ne f p y pas:
bien par lefquellesçaje. dois:

commencen. I
Pour ce qui ’elE de mon»

nom , je fuis bien aile der
vous l’apprendre ,rpour vous
prier de vous, [ouvenin de
moy ,ipuil’que ne pendrayr

jamais Femme que je dois-
â- la generofité; des Phea-
ciens. je fuis ce: Ulyll’e,
fils de Laërte , qui ay quel-
que reputarion dans le mon-
de , par les chofes qui (ont,
arrivées 1 au liège 8c à la
prife de Troye : Ithaque
et!" mon pays, cette Ifle li
charmante 8c dont le mont
Neriœ cit une arde fort
confiderable. El e cit en.
vironnée de Dulichium,de
Samos , a; «de gâcwflhfi
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qui-font aufii: des Illes fore
agreables- 5’ mais comme:
Ithaque a beaucoup de mon--
ragues ,. elle cit plus élévée,,
a: (on terroir’elt auliiplus
fertile; Elle elt. expofée am
Couchant, se cette fituationw
la rend plus temperée que-
les autres, . qui font” bruflées.

"par les chaleurs du. midi.;
c’en-na que jiay une extrê.
me pallion: d’eflre au plu-.-
toit, en ayant cité éloigné,.
il.y, a présde vingt années.
l’ay. palle. la. plus grande.

artie de ce temps-là dans;
es illes. des deux’ Nymphes:
Calvpfo, 85 Circé. Si les.

nplaifirs avoient pû me;
i; faire perdre l’amour natm
7 tel que l’on a pour la Pa--

me , il y a’lonfg - temps
i qu’lthaque me croie un:
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pays indifférent. fiMai’s cet;

te paillon ne le pert la;
mais.. C’ellî la plus forte
lôc la plus confiante de ton.
tes les inclinations ,”les au.- q
tres n’en; que de certains
temps favorables ,, pour en. ’
traîner le cœur. Celle.cy
en cil. toujours la mai;
firell’e.,- .

-’ Mais pourI reprendre un
leu de phis loin mes difi
erents voyages , Je vous,

di-ray :qu’au partir de Troye,
"efperois un retour le plus
l’avorable du monde. Le vente
citoit bon , 8c j’abOrday
bien-toit au: port des Cico;
iriens , tés de la Ville
d’Ifmare. Mais’il y fallut

Combattre, , cla Ville fut
prife ,6: pillée ,, le butin;
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fut partagé entre les Capi;
raines , 8c fans m’arreller’

vainement en ce port , je
fis faire aux Grecs qui me
fuivoient , une prompte te,-
traite fur nos vailï’eauxg.
Ceux qui n’obeï’rent pas-a
allés exactement à mon or.’
cire en furent punis aufli-ï
toflcy Les Ciconiens de la.
terre; ferme s’afl’em’b’lerent”

en li grand nombre , que:
l’on. croiroit. u’il n’y a pas

plus de feüi les g. ny de:
h cura. au printemps , qu’il:
y avoit de gens dans leurs?

trou es... Ils accoururent
fun e riva e.. [Tout ce qui;
il: trouva ors. des vaillîeauie
En: rué ,. ou pris; Comme
ils nous furprirent, des le?

rand matin , nous eûmes»
Ï f°ütenk de: F8495 allants

.4-- A
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avant que de pouvoir nous
ettre en mer. Ce peuple-

e accoutumé a la guet-
re. La Cavalerie y- efi: bons
ne , ils defcendent de Che-
val, lors que l’occalion le ’
demande ,. 86 alors on ne.
jamais veu rien de plus fer-
me, pour; repoufl’er Yens.
nemi , ny de plus vigoureux.
pour l’attaquer. Ils tueront:
[in chacun de nos bords.
douze de nos camarades ,,,
8e la défi-ante auroit elle;
plus grande , fi après que-
nous eûmes foûtenu: toute-
la journée plulièurs une.
rents allants ,, la nuit: ne?
les avoit obligés de le te.-
cirer..

je fis rendre les derniern
devons à. ceux qui; avoieriez
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periv dans cette rencon’à
tre. Je les appellay trois
fois félon la coûtume, les
uns apre’s les autres , 8c
je plaignis leur mal- heur
de perir ainfi dans une
occafion de peu d’éclat,
après avoirl écha é de tant
de dan ers con 1 erables au
liège" ameux de la. luperg
be Troye;.

Cependant j’eIl-ois déja
allés avancé. en mer , lors
que jupiter fit élever ’ un

vent terrible r le temps
citoit gros , la mer s’irri;
toit ,. les nuages citoient
épais , l’obfcurité de la nuit

augmentoit la frayeur - pu;
buque. Le jour ne ramena
la lumiere , que pour nous
découvrir tous les préfages.
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d’une funel’te tempelte. La

force des coups de vent
avoit .abbatu quelques uns
de nos mats. Il y avoit
un extrême danger de po,
rir. On prît le parti de
relafcher vers une tolle
dont je n’eltois pas rafloit

gué. l ., Après deux jours 8c deux
nuits que dura cette tem-
pefie , l’Aurore parut fi bel-
e le troiliéme jour , que

pas craintes le .dilliperent,
L’air ciroit ferain, la mer
s’eltoit abbaiflée ,, 8c de
tous les vents qui avoient
cité fi violents , il n’en el’toit

relié qu’un , mais fort ap-
paifé , .8; qui n’avoit rote,
nu de force, qu’autant qu’il

nous en falloit, pour titre
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Ebientoll en Ithaque. Nous
nous remifmes donc aulli.
stolt en mer , on mit les
voiles, 8c on commença à.
.courir plus heureufement ’
que nous n’ofions avoir
.efpeté. Mais le vent (e
changea. ,7 il devint fort 8c
contraire. Il nous repoullè
vers le Cap de Malée î
.Lôc la nos vaill’eaux fe trou-

vaut fur des courants dan."
gereux p, il n’y avoit plus
nul moyen. de les gouver-
ner. Le vent , 8c ces ter:
rents les détournoient d’un
collé 8c d’un autre. Nous
errâmes ainfi, nous éloignant
toujours de plus en plus
d’Itaque. Il y avoit déja
neuf jours que nous eflions
abandonnés au gré de ces
vagues, 8L du vent, lors
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qu’enfin sil fallut prendre

’Aprés un peu de repos;
j’envoyay pour fçavoir des
nouvelles. Car Ü nous ne
pauvions pas [gavoit fur
quels rivages nous citions,
on me raporta que les Le. ,
thophages’ en ’el’rbien’t’mles’ L

Mailtres, Ils ne vivent que
de fruits , qui font ’ d’un .l
gouit merveilleux. ”’Ils reg-f
Fleurent [fort mhonneltjemtnt
Ceux que j’avais envoyés,
Ils leur firent part de leurs
fruits , dont ceux qui en
mangerent furent enchantés.
Car il cit vray que leur
douceur cit charmante. En
effet , tous ceux qui en
mangent, oublient tout ce
que leur propre pais a de
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, lus agreable. Ils ne le
Fouviennent plus de leurs
’plarents ny de leurs amis.

s ne peuvent le défien-
,dre contre- les délices de
ce fruit. Je fus obligé d’en-.

lever. d’entre ces peuples ,"
Ceux qui .elloient allés de...
couvrir le [pays .Ils s’en-
trouvoient i bien qu’il fal-
lut ufer de violence, pour

les faire rentrer dans: les
.yaill’eaux. .. , ’ l

x

tI 1 . . . . îJe .Crgignis”pdur manne;
les ’ charmes St les encharn-

tements de ce fruit , 8c
(je donnay ordre d’aller au
plûtolt en mer. La .Joye,
que l’efperance d’un prompt
retour avoit donnée,S’ell:oit.
changée dans une trillell’e
generale. Il fallut encre

i e ’ - 4- relâcher
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relâcher à ,l’Ifle des Cyclo-
îles ,, peuples nm humanité,-

nsÇjultice , 86 plans picté.
Ils jouïfl’ent pourtant d’un

des meilleurs pays du. mon.
de. Ils ne Iement ny’ ne
cultivent leurs ”terres. ’Ce-
pendant elles leurs donnent
du blé,île l’orge , du
ovin exce La pluye fait
molière toutes ces choies
«en abondance. v

.f Ils n’ont ” oint de vu-
files ,,- ils ne gavent ce que
cc’ell: que la vfocietél. Ils le ’

retirent ou fur des mon. l
ragues, ïou’ dans des ca-
iver’nes’ fort elle’nduës. La

, chacun. , fans le mettre en
peine d’autruy , gouverne
La "propre famille. ,

sans K
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;Du y port , où nous entra;
mes, on voyoit un nombre
infini de chèvres ’fai’lva’ges,

qui pailloient *’dans une
a’g’reabl’e prairie" Tout y cit

dans une grande. liberté,
les chall’eurs ne Ïdjr’ell’en’t

’ oint la, leurs "je ’63 dans
les ’forèlls. ’Leg ,ê’yc’lope’s

contents des troupeaux qu’ils
poilaient , ne [gavent point
l’art de tendre des rhets,
pour acquérir ce. qu’ils n’ont

"pas. La, navigation ’ leur
cit inconnmé’. Le defir de
profiter des rithell’es’ d’au-

I Îtruy°ne les fait ’pointp’for.
’ti’r de leur patrie. ’ Ils (ont
’dàns’le plus fertile .jterroir
du monde. si n’elta’nt point

cultivé on en [tire tout
ce qui élit ’iieceifairë si la

vie Xque feroit-Ï gifla en
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avoie quelque foin î Les
entaillons y feroient abona
riantes», la vendange ’y. fez
roit pleine.’ On ’yrjouïroit p

de trop de biens. ’

Le port cil: commode.
En n”elt point neceflaire d’y
jetterj les anchres ,’les wifi.
(eaux y font en leurete’.
Mais pour en» [tartir , il
faut attendre un vent, qui
reporte les vvaill’eaux à la

mer, ou le [me de ra.
unes. H - ’
. Nous mouillâmes en ce
lieu par un ,pur Ïhaz’ard.
Il citoit nuit. La lune ne
îluifoit point , les. tenebres
cachoient routes thaïes.
Perfonne n’avoir découvert
cette file 5 on ne sapera

K a



                                                                     

ne 130 n r s s t’a
cevoit pas meime que l’on
devoit ettre prés de la. ren,
re. ,nbien que les vagues
s’élevallent , pour aller s’én-

tendre i et le perdre fur le
rivage. Cependant on ne
fut pas plûtoll: arrivé que
l’on ployé les voiles. ’ On

attendoit. avec impatience
le jour , pour [gavoit a;
quelles colles on avoit
abordé.

Dés qu’il parut , nous
fumes ravis de voir un
payfage fi charmant. Nous
delcendîmes à terre , où
tout citoit plein de thalle,
Il y en eut pour-tous les
«rameaux, On en vefcut
tout le jour avec le vin

qu’on lavoit apporté d’If.
marc. ’91; entendoit le bruit
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de quelques sCyclopes , qui
demeuroient fur cette colle;
On voyoit la Fumée de quel:
ques-unes de leurs Cabanes,
mais il citoit trOp tard pour
s’avancer plus loin. On ré:

tourna a la flotte. Et le
fommeil y fit cellÎer durant
le relie de la nuit ,- l’em-
barras la: l’agitation des.
matelots. - ’ ’
« Dés qu’il fut jour je
choifis les plusvaillans liant.
mes de mon vaill’eau ,. ,86
ayant donne” ordre de m’at.
tendre , je promis deiretour;
uer , ami-roll:- que j’aurois
appris quels peuples nabi:
toient une me, qui nous
paroifl’oit fi belle 8c fi ri;

site. ’ le iijè



                                                                     

au .L’O’DYSSB’E

Je .defcendis à terre ,. 8:
après avoir avancé dans une:
longue forcit de lauriers,
je trouve une caverne d’u-
ne largeur efionmnte. l’y-
trouvay un grand nom te
de moutons , de bœufs,
ëc de. chèvres , qui repo...
(oient. Visa-vis de cette.
caverne s’élevoit une valle
Cabane , baille de pierre de
taille , le toit citoit foute-
nu par des arbres d’une
hauteur extragrdinaire.

Nous ne trouvâmes per.
forme. dans; la cavervejny
dans la cabane. Le Cyç
clope citoit aux champs ,4
ou. il. avoit mené paillre
les troupeaux. Toute i [a
caverne citoit dans un:
ordre que nous. admirionst
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Les agneaux feparés d’un
collé, les chevreaux” d’un

autre A, ceux’ qui ne fai--
foienr que de nailtre citoient

’ encore fepare’s des plus
forts s au relie tout le meu-
ble de (on ménage n’elloit
pas moins bien rangé. On
voyoit la de grands pots
à conferver le lait , ici des
paniers de jonc , dans lef-
quels il. falloit des froma-

ges. . .Il n’y avoit aucun de
.ma fuite , qui n’aymall:
mieux ’fortir de la , (à: te.
joindre au pluton: les vaif.
feaux ’que de s’arrefler.
Ils vouloient emporter une
profilions ad: fumages .6;
emmener quelques moutons,
56, [e--re;tirer. Et p’leull au

Kiiij
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me L’Onrssr’rr

Ciel, que j’eull’e accepté ce

parti. Mais je ne voulois.
s fortir de ce pais ,fans

voir ce Cyclope..
)

Nous mangeâmes dans la
caverne en l’attendant; Nous
avions a orté du vin , ue
nous aviaofiis [pris chés (les
Ciconiens, a la prife de la
Ville d’Ifmare. Un Preflre
d’A ,ollon, m’en avoit fait
pre eut , pour reconnoil’rre
a proteétion que je luy:

avois donnée. Lors que
j’eus pris. , la.”Ville-,, 8c que

les foldats y panoient au
fil de l’é ée tous les nabi.
tans , je u avois. fauvé la

vie, 8C à a femme ,, 8C à.
fa fille. Comme il déliroit
me témoigner le refl’entiment-

du plailir’ que je luy-avois,



                                                                     

b’I-Fo MÈRE, Liv. .IX; ny

fàit’, il me fit apporter dou-
ze bouteilles d’une liqueur
la plus excellente, qui ayc
jamais cité, il lesr aveint
gardées laya.» même , (aux.
vouloir en donner le faim
à: aucunx de fes- fervkeursè.

r Nb’us’ mangions des fia;

magesx du- Cyclope ,- sa
fieuvions- de ce vin ,. lors:
qu’énfin il arriva , rame;
nant une grande garde da:
[65- troupeaux.

j’e- fiis effayéy jà "vous:
l’avoüe ,. en Je trayant-,9
défioit un vafle’ corps ,..
comme celùy’ d’ùne mon;
algue. 11’ n’y eut jamais:
un» monüre plus ’ ouven’.

table. Il portoit. fur fias)
égaules- une» charge de bois.

’ K. v-



                                                                     

:26 u 130131351537
[ce ,. àp aremment pour le
feu de on fouper. Le bruit
qu’il fit ,.en le jettantl à.

terre , à l’entrée de la. ca-

verne ,. retentit fi fort ,,
ne tous mes compagnons,
.13, de je ne [gay qu”elle:

crante; s’écarterent Pour
il: Cacher en différents en-
droits de cette terrible de...
amura.

.Il] fait: entrer toutes les.
brebis &Î toutes. les chartres.
our en tirer le lait , 8c

il laiiflle déhors tous les mâ-
les. Il ferme enfin à ca-
verne , Poufiânt une roche
fi haute *, 8: fi forte ,,qu’il
auroit ollé impoflibleu de
la. mouvoir , quelque force-
de bœufs , ou de chevaux,
que l’on y auroit trine



                                                                     

D’HOWJWJX- au
ployée.

je - le voyois faire tout:
for) "men-age ,. tantofl: tirer
le lait. les brebié 8;
de fes cheyres ,, tantoll: ac-
commoder’ les fromages ,.
ici :1 foire u apàrocher les-
agnreaux pros ’I r leurs me-
resv,là leur donner du En.
rage , sa travailler à: routes
ces chofes.’ . À -
A Enfin il allume  (on feu,
a: comme l’oblcurité ,’ qui:

nous avoit cachés , fut dif-
âpée par cette clarté , .il
nous appkerceut ,, ceux - là
d’un ..c°.flé. à: emmy d’un:

auner t .V à
. quiî elles vous [donc P
nous. 41:41 dÎun, ton me: .

K v
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nagent. Des Pyratesï, qui?
yout- Billet .8c pour faire
peut les autres:l hommes ,..
ne cra1gnés Ras vous-gmé;
mes de. vous expofer: tu:
la mer a: (E0)! r des Mars.
chauds que lîavarice- fait.
Pafi’er- d’im Bout de» l’Unia,

vers à; l’autre ,, Pour; s’en;

tichir ,, entretenant- le. luxe-
de; leur. patrie ’33 Elfes-Jeun
des. vagabonds qui- coures.
l’es. mers , par la.- vaines
curiofité d’apprendre ce qui:
En Baffe Chez armure;

Comme (a; figurez. encre:
monflrueufe , 8: la. voix- rue" -
de; 8s affinant: ,. il? CR
uay: que nous, ellions:da.ns,
une peine extrême denous-zz
Voir enfermés 8c reduitfè
n?efgerer rien que: de- Haus-
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inanité 3è ce: impitoyalfle:

menthe. l .- A .
I le Pris neantmoins là" par-
mie, 8c; luyï dis que nous:
allions- de- ces Grecs qui;
avions; eu* part à la guerre:
de Troye , qu’âprés la’ prig-

* fè delà: Ville-nous mercures
nions en- Grece ,. que les,
vents nous avoient écartés,-,
que nous citions. de l’air;
mée d’Agamemnonv , que je:
le Prioish de- nous) traîner:
avec: l’holinitalité- que - flapis-

ter la bornmahdëlet ,. 8c de
V fe- fouvenir *-’que:. les: Mitan-s;

gers (ont [Oust la. Rrote’élion’;

des Dieux , 8; que l’on doit:
craindre de les-.ofi’enfer. .

Tu ès lien" temeraîre ",1 3
me dit-il (âcrement , de:
nuit. de fi. loin medifcougy

.0
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filt- la; crainte 8e (a:
"NMÎWIÏBb-eïfllance ,. que. tu ois

que je dois; aux Dieux.
AppreneÎs que les Cycle es:
ne craignent pomt: v0. rel’
Jupitcr ,rny vos Dieux. Pour
.n’avoir,’ pas. me nourrie;
d’une ichevrei, ils ne s’env-
eltimen’t pas: moins heureux;

Je verray ,ce que je dois.
faire de toy , je n’irày point
confulter d’Oracle: là-defus,.
C’efl: mon, lafiâire. de (ça-

voir ce que je veux.
elles vous feu sen ce pays,
fans. équipagF 25-: fans .vaife
feau , en quel elle: ellesî
yous. a

Je ne ’fçàvoi’s ce. que je

novois luy répondre a. je
voyois :bien’ qu’il. vouloir;
nous ifurprendre , se qu’il



                                                                     

DTÏQMEÂB, Liv. 1X2 sans.

çfloit important de ne pas»
fe découvrir à luy. ,, de cra-in-
te d’engager tous mes com-
pagnonsqqôc de les expofer’
à a fureur des Cyclopes,
le luy dis donc que mon-
vailfeau n’avoir pû irefil’ter’

a la rempile ,. 8c que» nous:
avions en, beaucoup: de pei,
’ne à nous fauver du naui
frage. A peine écoutoient
ce que je difois. Il nous.
regardoit avec (on oeil ter;
rible ,. 8c dédaignoit de
continuer à parler... Enfin.
il [e faifit tout d’un coup-I
ide deux de mes compa-
gnons , a: après les avoir

élevés en haut , ileles abat
avec violence ,, se leur écrae .
le la telle. 1-1. les met bien;
toit, après en pieces 5. la
terre en: couverte de leur
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Ring: Il) de, enfanglàntéë
lliy-.mefme. Gel monitre’,
ce: cruel monilre. lesmanr.
ge’e se les- devore.. Ingéss.
on quels citât nous ellions;,
avoir ce limette a: épou.
ventable repas; du" plus me»
chant- de tous les. Cycle:
pes: Car- que pouvions n°1185
attendre 2?:

Après: s’ellree rallafie” de:

cette abominable- maniere;,
8C avoir bûi plufièurs cru--
clics- de 1m- , il s’étendit

. pour dormir-e au milieuIde’f
lès troupeaux. Gombien de
fois eus - je le «Hein der
m’apiproclicrr de. luy , 8c!
plongeant: hon épée dans
fou corps, percer (on coeur;
pour vanger la mort de

m’es- deux oamaradesæ: Main



                                                                     

D’Horrmr, L1v.IX. :3;

pique ferions nous devenus F"
’I’l auroit fallu ï perir dans

cette caverne , car il citoit
impoifible- d’ofier la pierre
qui la fermoit; Il fallut
donc attendre ce que fa
Acrüauté decideroit de: ne».
Ère viet;

A peiner ce" crüel’ leur:
éveillé , qu’il le prepare un

déjeuner aufli funelle , que
le repas der fuir precedenn.

Il tira le lait. de. fes. brea.
bis , il approcha les petits,
r63 de leur mere. Il fie.
s fromages ,. comme s’il

n’avoit eu nulle entre rifee
extraordinaire dans 1? pria.

prend. deux autres de"
mes compagnons; "Il en fait.
un. carnage horrible, Il les,



                                                                     

"au. r’O’nvssr’r

déchire, 8c remplit de leur
chair l’abyfme infatialïle de
fou ventre, Ce monflre ou,
vre fa caverne plus funefiev
gouttions , que fr- elle avoie
me la retraite des lyons,
ou des tigres. Il fait tartir
au palturage les ,troupeau15.
86 comme il avoit remué
fans effort la pefante roi.
ehe, qui luy fervoit de par.
te , il s’en. fer: pour nous
enfermer tous dans. fa cal:

1eme. . . "
. je 4 chechois- dans mons
iefprit quelque- moyen de
punir ce barbare ,; 8c de
nous delivrer du danger de.
devenir fa proyer Il n’y

- nuoit; aucune apparence de
l’attaquer , à: Force. ouverte...

52e trottoit pas relieur;
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ces pour nous ,. de baller
[a rage par une entreprife-
fi" temeraire, Enfin après
avoir deliberé. long-temps,
voicy le moyen dont. je
fis eflzat de ’me fende. Il.
y avoit à l’entrée de fa.

caverne une maflbe’1 d’une

longueur fi pridigieuferque
nous prenions garde que
le mats d’une galere n’eftoit
pas plus ï’grandr Nous en-
coupames fur .la golfeur,
dequoy faire une autre.
malTuë. le la fis aiguiller
en ’ pointe. Ee bois- em
efiantefec , elle prit aifemenc;
le feu.. Mais afin que le:
Cyclope ne s’en ap (erceuft
pas , j’eus foin de a tenir"
cachée , jufqu’à ce que
l’occafion fut venue" de"
m’a: fend; à. brullet l’oeil;
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de ce monflre. Quatre des:
plus hardis de la troupe
entreprirent avec m0y d’e;
xecuter ce projet de ven-

ance , qui citoit aullî le
l moyen d’échaper à la

rager r
Il revint à fou ordinaire;

mais il fit rentrer tout fou
bellail ,. 8; il roula. la roche
contre l’ouverture: de ce
trille féjour. Il recommen.
ce (on mena e accoutume,
et lors: qu*il t pareil: refous
per , il étrangle encore deux
desnoltres, le m’approchay
de luy f portant en mes
mains un vafe de ce vin
admirable , que nousavions-

’ apporté. humés, luy disajeg,
peut- eflre me fgaurés vous
gré du prefent que vous.



                                                                     

afflouent, LavJX. 237
rom-e. ’C’efi: un vin exceL’

lent En nous cil: raflé après
leur; is .de nollre rameau,
nous mentions d’efire traites
.de vous d’une autre manie.
te. [Mais enfin voudriésvous,
dans la peine 8c l’inquietu-

ode où nous fommes , nous
olier l’efperance de revoir
mitre patrie a

Il prit la coupe , la beur,
8c y ayant pris un extrêg
me plailîr, il m’en deman-
.da encore une fois; le trou.
va, dinill, cette liqueur fort

jabonne. Elle a je ne (gay
.quoy de l’Ambrofie 5c du
Nectar. Les .Cyçlopes ont
de bons vins. Mais j’avoue
que celuy - cy les furpafle,
Il ,voulutfçavoir «mon nom.
sa me promit de me irait
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:ter avec hofpi-talite’e

je remplis fa coupe une
troifiémei fois, il l’avale avec

plaifir. Il ne paroilToit plus
avorr cette «crüauté "qui
mous .efl-"rayoit. le .care ois
,’ce monitre , 6c je tâchois de

Je gagner par la douceur
de mes paroles.- Il revenoit
toujours à me demandermon
morne

v Dans l’embarras-ou j’efiois,’

:66 ne (crachant pas que! party
je devois prendre , le luy fis
accrorre que je me nommois
Perfonne. Pour recompenfe
de. toutice «que j’avois pû
faire, tous tes camarades,
me dit.»il, pafTeront devant
toy. e te referve, pour
du: edernier, que je
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gemy. Voila qu’elle en 1°th
pitalitéeque je pratiqueray en

En endroit. A
îIls’eftendit à terre, en me

prononîant les terribles pas
aroles, e vin 8c le fom-
.meil l’accablerent. ’C’e’floit

une ’ choie ihor’rible que de
l’entendre ronfler. ’l l’odeur

.4114va mêlée avec cel-
le. des chairs. qu’il avoit de;
itérées infectoit i toute 4cette

caverne; On y pailloit par
la puanteur de la refpiras
mon. h
’ Cependant j’allay prendre
ma maline , j’allumay 3B,

’pointe dans le feu, que le
Cyclope. avoit couvert de
cendres. Je fis voir à mes
compagnons l’importance de
(decafion ipiefcnke ,’ Où la



                                                                     

.140 , 1’01) vs se":
bardiefie 8c l’intrepidite’ nous

alloient necefaires. Nous ap.
proèhons du Cyclope. Pers.
dant que quatre de mes com.
pagnons enfoncent ce bois
8c ce feu dans fou oeil, je
les .aydois à le déraciner, 8c
jcàignant enfemble tous nos
e orts ,v nous roulions. la.

ointe de cetteÏmalIilë dans
e fond de ,:*l’oeil, dont le

fang couloit de . tous collés
fur la facedu,leclope.»
feu brûloit. les paupieres,,ôç
lors qu’il vint anager dans
leÏ’ang, il y fit le mefme
bruit que l’on entend dans
une forge, lorf ne l’on Ion-
ge purifier chau dans ’eau,*-
pour ’ luy donner la. Hem;
PC.

La douleur luy fit jette:
* 1* " des

j-È.
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des cris , dont toute la mon.
rague retentit. Il arrache
cette maline qui cfioit en-
foncée dans la teile’.Il appelle

à (on fecours avec des hur-
lemens "furprcnans tous les
autres :Cyclopes. Il jette à
terre cette fatale ,maffuë 8c
cherche ce! 86 la, où nous
cillons. i

Après l’avoir aveuglé de

cette forte, nous nous é-
rions retirés loin de luy, .86
nous attendions quel feroit
enfin l’effet de [a rage .8:
de les cris. Un grand nom-
,bre de Cyclopes, qui avoient
entendu ces li-urlemens, ac-
coururent à fa la porte, 8c
luy demandoient quel mal-
heur citoit arrivé 3 qui cit.
Ae, difoientdls, qui peut

22722:1. v L



                                                                     

24,2 l 1’01) Y s,s n’a

Vous avoir attaqué dans v6-
ne malfon 2 Comme celuy-
cy s’elloit perfuadc’ que jlex’.

me nommois performe , il
ne put leur faire cnompren-
dre en difant ce nom, qu’il

avoit un ennemy au de-
dans v, donc il avoir eflc’
maLtraitte’. Car le (eus de
Ion difcours elloit confus.
Ils entendoient qu’il n’avoir
elle blelTé de performe , 86
pour luy il refilenhtoir une
fi violone douleur, que fes
cris ne failloient qu’augmen-l
ter l’erreur des. Cyclope; ,
à laquelle il n’eûoie pas en
ellat de prendre garde. Dell
une afiliétion , ajoûtoienp-ils,
que Iupiter t’envoye. Il faut
ployer .fous les coups de [a
colere, quelques rudes qu’ils
[oient Mois il faut æe fou-



                                                                     

D’HOMERE, LTY. 1X. 2.4.3

uenir d’invoquer’ Neptune
ton pere. Il appaifera l’in-
dignation du Ciel. Il n’ar-
rive Jamais que tous les Dieu-x
[oient irrités en incline.
tCmPS.

l’écoutais Ïtoutes ces con;

folations- 85 je fus ravi d’en-
rendre qu’ils le retiroient.
lamais une équivoque ne fut
plus à ..propos. Elle’les trom-
Pa tous , ëc nous fauvaid’en-
ne les mains de ce furieux.
llalloit de collé .6: d’autre
dans fa caverne. Il ellençloix
fes bras , 8c tâchoit de nous
.prendre. » ’Mais il n’y avoit
rien de plus. ayfé que d’é-
.chaper à routes les ’pourfuit.
ses. Car. l’efpace efioit grand,
.8c quand il nous auroit poull
liés dans quelque coin , ou
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pouvoir facilement s’en dé;
gager, prenant quelques me.
jures pour mirer en [cureté
Pres de luy.

Il crut qu’il nous arrefle-
roi-t au pafiàge. Il ouvre à
demi fa caverne, de forte
:qu’il n’y avoit de. place que

pour (pallier trois ou quatre
Ienfemble. Il le mec au mi-
lieu qu’il occupoit en eflen-
dan: les bras .8c les jambes.
Il commence à faire fortir
les mourons ., se à les taller
les qns après les autres. Nous
aurions cité les plus reme-
mires du monde de donner

. dans ;un Piege grollier.
Cependant il falloit ou for-
trir’ ou Perirf Mes èompagnons

me prioient de les delivrer
d’une mort li 7-furielle; je
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repafloisZ dans ,rnon’ efprit
uneinfiniré de firatage’rnes.
Enfin ayant chpifi neuf des
glus" beaux 865 des plus forts
Chers-,- je, les; arrachay trois

à errois; rêne liay’ fous leur
yentre chacun” de mes com-v1
gagnons»,- qui’ piaffèrent de
cette force heurcufemcnt’. fans

albe reconnus. , ,
je tentay le .mefme huard

gour mon Il ravoir un
àlier plus: grand. (se. plus

Fort» que tous les ,«augres;
je: me cache avili fous [on
ventreùôc’ me menant; lié avcç’

luy , j’avance ’jufqufâ la : pur,-

te; Le Cyclbp’cleJQuche -.
le reconnoil’clà l’épaiŒeur de

far une, le carefl’e. a: "leg
retient. Comment , difoit».il,..
tu: n’es pas aujourd’huy le

L- iij.
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premier au paliurage un ès
touché de l’afiliétion de ton

maillre a T’a ne vois plus .
ce: œil qui te conduiloir;
a: que tu connoilïois. Un
traître me,’ l’a arraché. Tu

me montrerois ce traître;
fi tu pouvois m’exprimer
ta fidelire’. Si je ,le tenois
-ce (celerat , qui m’a empota
formé de (on vin , 8: qui
m’a furpris par la feinte don-
ceur de fes paroles z-Faut-il
que ce mirèrable n’ait: pas
la telle écraféel contre ce
rocher à Elbil poflible qu’il
fè’ dérobe à mon refleuri-
ment 3 u’il pétillé; 8c je

feray fans alu. ,
Ce monfire accu é de là

rage , de fon defe poir , de
fi vengeance , laide pan-ès.
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le belier que je tenois em-
braire par la leine de Ion
col , ô: qui m’aycloit à
ramper contre la terre.

Nous refpirâmes aVEC plai-
fit , lors que nous fûmes en
liberté. Chacun prit tout
ce qu’il peut emmener des
plus beaux 8c des meilleurs

l moutons , 8c avec ce butin
nous fim’es toute la diligen-
ce pollible pour defcendre
au rivage , où mes compa-

ons demeurez au vaiEeau
m’attendoient avec une ex»
trême inquietude. On char.
ge au pl’utoli’ ce que nous

avions. Nous montons fur
noüre bord , Be les matelots
nais- fur leurs bancs nous
efioignent’ de cette maudite
serre-à; force de rames.
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Le Cyclope accourut auv e
bruit qu’il entendoit ,,. mais
nous citions déjà, allés avan-

cés,pour- ne plus craindre
fes menaces.. Le" matheureux.
8c le barbare ,». difoisaje ,, d’a-

voir indignement violé: le
droit d’hofpitalité; Falloit..
il ,s horrible monflre ,. faire
un carnage impitoyable de-
ceux qui t’avoient’ confiée

pleur vie a C’elt une jufiice
de t’avoir ainfi’ traité; DE;

vore maintenant , miferable- .
aveugle ceux que le fora
jettera fui: ce rivage.

j Il entendit mes: plaintes,1.
8c mes reproches , a; il. ne
put les fouffrixfi, Comme il
avoit la force d’un Geant,
il prend la moitié d’une rom
che , l’éleve dans humains,
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8c la pouffe avec violence.
Il oit vray qu’il s’en falut’
fort pour, qu’elle. ne rom-
bali fur le traineau. Elle
l’auroit enfoncé” dans la mer,
où du moins elle auroiteaba-
m’lematsg: [aî chute fit un:
effoyable bruit,- La mer s’eir.
i5" les vagues s’élevereiit,;.
85 le vaifi’èauliurpris’ë par nm

taurbillorijimpetueux des flots.»
qui Te choqueront ,.. alla" re-
touche-ri le rivage. Oh (et
crut’perdu", mais d’un coup"

de rame ,dont: je frappay la;
terre , je repoulI’ay en: mers
le veillerait.f on redouble les
elFor-ts- des rameurs, on se;
lorgne; chacune penfe: à le
retirer d’une peril titi. terri-
ble.-

- Je ne pouvois m’empefchen
v
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d’infulter au Cyclope. Api
prens , luy dis... je , que les
nom. de Perfonne’t’a troma

é. Je fuis UlylÎC fils de
Eaërte. Tu ès trop-heureux;
de n’avoir pas peri. Tu le.
merirois.. Mais ta, vie m’efioiu
necefiàire pour me v fervir de.
tes bras , à. nous: ouvrir la.
porte de ta caverne. Sans.
cela, tu. verrois a prefent le.
Palais de, Pluton , à; tu ne
Émis. pas, comte fur-la tory:
ne , pour infecter ce rivage;
par ta. cruautés- .

Cc’d’ifoours l’étqnua.. MME

vray, dit-il , que ton, nom.
m’a. trompé; On,- mâavoic

predit que. je perdrois la.
lumiere par un ftratagéme
d’Uiy.fi’e., Il faut obeïr au

licitât. me nos haines fait;
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palliées. Approche ton-vaif.
Eau ,. tu. recevras. de moy

à l’hofpitalité que tu dois en

attendre. Neptune cil mon
ere- , je le vprieray de tleflre

lvorable. Tu n’as rien à:
craindre de mon reflentiment;
Si tu çm’as ollé la lumiere,

peut aifementi me. la. rem,
re..

ce clifcours- ne plairoit aï:
aucun- de mes compagnons"
Ils cr ’ ’ de retomberr
entre s mains ,.. car. enfim
ils nefaifoient pas un grand»-
fond fun-toutes [esvpromefi’esh
Ils avancèrent donc de plus ,
en plus fur la men Le Cy-.
clope n’efperant plusvfe van--
gpr de nous par luy.même,.
admire Cette. cruelle, priere.

à Neptune, , . . ..
. ’ .1").
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iDieu de la mer , s’écria-Î-
t.il, puifque vous eûtes mon
pore, 8:. que je puis me
donner la gloire. d’efire
vollre fils, vangés-moy du
fils de La’ërte. » Empe chez-
ce vagabond) ,- ce édit-racleur:
de villes ,de revoir-jamais
la patrie. Si les S’Opr
polènt à mes veuxr, du moins

u’il n’y retourne qu’après

avoir perdu tous. les ’ Grecs l
de [a faire; 8c avoir- loufiat?
tous les mame qu’il? .”merite.’.

.le ajoûta mille imprécations
contre nous ,sëclnous voulut *-
accabler une (monde! fois?

d’une rocher ," qui! dange-
comme fi ce xn’aézoit’ cilié;
qu’une «flèche rqnîiîl sali urée?

avec un arc. Le gouvernailî
en fut prefque-emporté: 0m
le balla ide rejoindre; duos;î

à.
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vailïeaux fioit. l’on; efioit’

dans une -« peine: extrême-
de-nous.. On partagea: le
butim entre. tous ,. 8c on»:
ofl’rit fur le rivage un [as
criECe- à; Iupiter; l. . .1

Mais ilî efloit’ inflexible,
I Il avoit’ refolurr de nous fai-

re perir’, 8c, je’ ne fus-
exempt 22de. ia,.ïrconaamparion-
âenerale- zque par la": faveur

e: Minerve.. On ne. lailfoic
pas de iman 7er la victime,
8c des prou re part à la
joyew que nous avions d’eflre-
fortis du danger où nous
avions. cité. On mofloit à.
cette réj’ouïŒancè: les julies

regrets d’y avoirr perdu iix
de nos plus vaillants hom-
mes. On palTa ainfi tout
le jour. , à: le lendemain on
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mir. les. voiles au vent,» sa.
l on commença. à voguer. en-

sgç. .

Fin dt"; ambiant li a. i

pleine mer.
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mai,r A. l rjfïÊKC’vyfin

tv ’°”ai aua?» ’ . ’4’ .rjk: .,!

r rfigea vannât
1- L’onzrsse’nra A

D’ HO MÈRE

r- .J- «A en;’:- l’Ifle d’ÆQllCLï ou,

à pregne ce Prince fi-
V ’ ’cheri des Dieux- ,.

’Æole fils de Iupiter , 8c de t
Sergefie. Cette Il]: cil: for...

riflée d’une muraille de; fer
à; l’épreuve de. toutes.

s
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machinesude’ guerre , 8: utr-
rapière s’élève" 51mn:
l’on peut de deltas» décloua
strix. gemmeraient loin.- I ’

Il a ne: finis: fix filles.,’.
qu’il iayine ainsi tétîdfemémïf

il ne cherche point d’autre
plaifirque; c’eluyd’eme’ dans

eur compagnie; mais pour les
L rendre infeparables, 8Cfe voir

â’ûmï’t’oûîaîiîs’au *müreî’ de

cette belle famille"le ne leur
a peine chetclrré’idï’alliances

étran ores, mais il adonné.
litham-ne ’ . sifes’. files 13-.

de res filai-tb "1* i
’z Toute cette l’indien, en"

ibûjours. dans les divertille,
ments, oui-.laïj’oye’ qu’ils ont

d’ellre’ enfcmble l, leur. fait

un’ piaille dont» ils ne le
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laflënt’ pointé.

J’y fus receu le plus agrea;
blement’du monde... Le Roy

* m’obligea d’y païenne mois
entier ,, 86’ de luy*’ raconter

les avantures- des. Grecs, 86
la prife de Troye,. dont il
apprenoit avec plailir tout-
le’ détail. Mais comme je
ne penfois qu’à mon retour,"
je le priays d’approuver la
refolution que j’avois prife"
de ne relier pas plus long-v
temps en Æolie.. a "

L’envie qu’il eut de me
faire: plaifir l’empefcha de
s’oppo et: à’ la: priere. que I
je" luy faifois ,. 8c. mefmes.
pour me donner une fieu;
reufe- navigation; il enfermai
dans la peau-.Id’un vieux; boul;

fit.
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tous les vents qui pouvoient
me nuire. Car Iupiter luy
a donne le pouvoir. de les
retenir , ou de les lâcher;
Il attacha luy-mefme cette
peau avec des cordons d’ar-
gent 8: de nrfoye I dans un
endroit -du vaill’eau- ,. 86
lors que je fus fur le point
de partir , il nous donna un
vînt. fi favorable ,.. que nous
citions leurs d’arriver bien.
talben Itaque. Mais j’eflois.
refervé, encore à: de nous
velles avantures ,8: mes com-
lgagnons furent eux-mefmes

. caufe de leur perte.

Il y avoit neufÏjours. ,1
qu’ayant toûjours le mefme
vent en. pouppe ,. nous avrons
couru lis heureuf’ement. ,,
qu’enfin. nous. découvrimes.
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Itaque , 8c que nous en
eltions- déja. allés prés ,
pour voir les flambeaux
que l’on apportoit fur le
rivage, lors que’la nuit fut
un peu avancée.

Il ell: vray qu’ayant cité
fatigué durant ces«neufjours,.

par des veilles continuel;
les ,. je me. laiŒay abbatre
au fommeil ,. lorsque je
crus. qu’il ne pouvoit plus
nous arriver aucun; mal-
heur. Nous cillons à la ra-
de , 8c il n’y avoit plus

’â attendre le jour,pour
entrér dans le port... l’a-
vois veu que l’on y. attena
doit avec le mefme cm!
prell’ernent que nous avions
d’y arriver , li les écueils
a: les bancs. de, fable; qui
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en rendent” l’entrée difficile;-

ne’ nous» avoient obligés
de’odiEerer jufquess au leu-
demain, pour ne’pas- nous-
ex ofer au peril .d’ellre bri-
res durant: les tenebres de
la» nuit;

Mais combien de peines
82, de travaux m’a; confie”
ce fommeil, 8c. le peu de
repos- que: je pris; Mes,
compagnons avaient crû que
c’elloit de l’Or , de YAK;-
gent ,. 8C" des autres .preç
fonts d’un grand prix, que
le Roy’ Æole m’avoir don. -
nés. dans A. cette ’ peau’ ,. dont

vous ay parlé... ngl.«
quesï-’ uns des. plus: hardis
distancient aux. autres l’eut»
vie: de l’ouvrir ,. 8c depar;
nager ce: que lions y, nous;
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mettoit.

’Eltce pas entre nous
rune coûtume inviolable a
le difoient.ils ,v’ que l’on

partage tout ce que Lori
gagne 2 Bit-il julle que
nous. ayons .ex’pofé gno re

vie là tous les dangers ,
8C qu’Ulle’e feu! profite de
nol’tre courage 2 Nous al;
loris arriver enltaque com;
me .des ,miferables , fera;t’il
temps de luy demander
jullice , lors qu’au milieu
de [on Palais il fera en
pouvoir de nous traiter à
ion gre’ 2 Ces difcours fedi-
.tieux les firent entrer dans
une conjuration .generale
Contre moy 58: il leur
parut que mon lemmeil
plioit un temps fort pros
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pre pour executer leur en;
’treprife. r

M Ils détachent cette peau
fatale ., où. (ils croyoient
trouvèr des tréfors. Les
vents en ’ fartent ; avec vio-
[once , 8c nous repouEmt
en pleine mer, nous pot-
tent avec une extrême im-
petuofité ’vers les colles
d’Æolie.. Je m’éveillay .,

mais je vous avoüe que
d’abord je ne pouvois pas
comprendre qu’elle elloit
une revolution li étrange.
maque temps après je .me
trouvay. acca le de douleur
se de defefpoir. le ne croyois
plus ellre oblige ;de. penler
a conferver ces ingrats , qui
s’elloient attirés leur prôpre

malheur; Cependant ils
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tâchoient de me fléchir
par leurs larmes; Les vents
efloient violents , fit je n’a-
vois jamais couru la met"
avec tant de rapidité.

- Nous relachâmes en peu
de temps , au port d’Æb-
lie , ou j’entrepris une le.
coude fols de mettre le
Roy dans les intereflzs de
’nollzre retour , 8: r de Tan-
ver ceux qui m’avoient
trahi avec tant de lâcheté.
Mais Æole ne voulut lus
m’entendre. Il me con ide-
ra comme un homme qu’il
ne luy velloit pas permis
d’alliller, puis-qu’il fembloit

que les Dieux le declaroiont
trop contre moy. Il me
crut coupable, parce que
je n’ellois. pas heureux. La
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Aprol-perité dont il joüilToit,
l’empefchoit de :croire que
la. vertu le trouve louvent
aux prifes avec la fortu.’

ne. ” .Ainfi je fus contraint de
quitter l’Æolie , fans y re.
.cevoir aucun feeours. .C’ell:
alors que mes compagnons
n’elperant plus de retourner
en Ithaque ,, le reprochoient
les uns aux autres la faute
qu’ils .avoient commife ,- 8e
qu’ils me ifaifoient mille
prieres pour leur en accor.
der le pardon , nous fumes
lix jours, entiers fin la mer
fans .dc’couvrir aucune ter.-
,re.

Le vfeptiéme ’j’aperceus

une colle , 8c ayant moyv.
a mefme
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’melme le gouvernail en main,
nous allâmes vers une Ville

«que l’on voyoit , où je trou.

Way un Port -tres - beau 8:
n’es-commode. ’ Il cil entour.
ré d’un Rocher, qui luy don-
ne la figure d’un Croillànt.
Mais comme ce Rocher s’a-

I vance par le milieu dans la
Mer il fepare le Port , 8c en
fait deux havres diflïerentsr
Ce«qui en rend les entrées un
eu ellroites. Mais les VaiL
aux y font dans une gran-

de feureté ., parc-e que cette
zpointe de Rocher qui s’avan-
ce dans la Mer ., rompt la.-
violence (des vents se des ava- ’
Igues. Mais avant «que d’y en-

ïrer , je mîarrellay .derrierc
un des collés de ce Rocher;
8c cependant j’envoye un
Herault accompagné (lequel.

fanal; M i
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(lues-uns pour découvrir quels

peuples habitoient en ce
P81 9.

C’el’toit celuy des Lellri.

gons, qui patient leur vile à
nourrir grand nombre de
troupeaux s se la ville en;
celle de Lames , ou regnoit.
Antiphate. Mes Compagnons
qui citoient allés vers la Ville,
rencontreront prés la fontai-
ne d’Artafie la fille. de ce
Roy , qui ne dédaignoit pas
d’y venir prendre de l’eau.
Elle les conduifit au Palais,
où ils trouverent la Reyne la
.mere; mais elle elloit d’une
taille li monitrueufe , qu’ils
commencerent à craindre d’é.

tre tombés dans des mains
aulli cruelles , que celles de
Polipheme, En elfe: la’pre-
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fonce d’Antiph’ate les fui-prit

tellement, qu’ils ne purent
rs’empefcher de le retirer au
plûtoll: de devant luy , 8c de
prendre la fuite.

Il prevint un de ceux qui
fuyoient, il l’ellzrangle impi-
toyablement , 8c fait polira
fuivre les deux autres qui l’ac-
compagnoient, pendant qu’il
devore celuy qu’il avoit me.
Tous les VaiEeaux furent fur.

ris avec ceux qui vouloient
’ retirer. Leurfuite ne fer.

vinqu’à faire connoillre à ces
cruels Lellrigons ,* l’endroit
.que nous avions pris comme
un azile. Ces peuples ne ce.
dent en rien aux Geants. Ils
en ont la taille, l’inlolence
85 la "cruauté. Il fallut coder
àleur nombre. Ils accabloient A

V M ij
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’nOS Navires à coups de r0;
ches ,- il n’y avoit aucun me.
Zen de refiller aux redouta-

les allants qu’ils nous don-
noient. Ils entrerent de tous
collez , 8c ils tuoient tout ce
qui s’oppofoit à eux.

Tout ce que je pû faire
dans cette extremité , après
avoir eané en vain de les
repouller , futde couper les
cordes qui attachoient mon

jvaill’eau au rocher ., fic de me
mettre en me: , pour fauver
du moins ceux que j’avois
avec moy, Ainfi il ne me
relioit plusqu’unfeul vailleau,
tous les autres avoient peri,
oc n’avoient pas dilieré fort
long-temps à ellre punis de
la conjuration qu’ils avoient
farinée contre .moy , brique
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nous fûmes fur le point d’an.
river en: Ithaqueû-

Mais il n’efioit plus temps
de s’effouvenir 5 le peril com.
mun , où nous citions, nous

lavoit tous reünis 5- 8c il ne
s’agilloit plus de le reli’entir’

des injures particulieres , au
moment qu’il falloit le délit
vrer d’un ennemi, qui nous
attaquoit. On, fit des efforts
extraordinaires pour le met;
tre en feureté. Les uns tenL
doient les voiles, les autres-
s’employoient à- la rame. Icy
on repoufl’oit ces Geanrs,
qui s’avançoient’ jufques dans

la mer , pour nous retenir;-
Làz attentifs au vent, 8c aux
courants de la mer, on’ les
ménageoit, pour ferretirer du
peul Ï où nous nous trouviOnsg.

Mill.
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Enfin après avoir eflé quel-
ques jours fur la mer , jlarri-
vay à l’Ifle d’Æaa où hàbi-

toit la belle Circé ; cette
Nymphe immortelle , fœur du;
prudent Æate ,qui avoient le
Soleil pour leur pere, 8c Perfé
fille de l’Ocean , pour leur:
mere. Mais que nous fervoit-
il d’eftre arrivés à» cette colla.

Nous n’avions. prefquè rien à
efperer ,- 8: toutes chofes à;
craindre , nous Paflâmes dans.
un port écarté deux jours a;
deux nuits dans la plus gran-
de inquietude dulmen-de. Ne
fortironsmous. jamais, dif’oir.
on, des dangers 8c des fati-
gues de la mer , que pour-
rencontrer fur la terre des 13e.
rils 8c des avanture’s encore
pluè fâcheufes n11 En; bien:
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Ëue quelque Divinité nous
oit ennemie poureflre pet.-

fecucés , tantofl: fur un e’le.
ment,- 8c. ramon: fur un autre.-
Mais enfin les plaintes ne fer-
fioient qu’à exPrimer la dou-
leur, quinousaccabloit. Pour
moy je penfois auxmoyens
de nous en délivrery

h Le troifiéme jour , ayant
Pépéeà la main , je monté au
haut: d’un rocher efc’arpé ,.
Pour. découvrir ce qui [e pâli.
oit: en terre ferme; je ne vis
rien ,. finon une. fumée qui
fortoir d’une marron ,; au tout
de laquelle je ne voyois de
tous cafés, que des bocages,
au des forefis. On délibère de
la refolurio’n , que l’on avoit
à prendre 5 il citoit neceflài’a

te d’avancer dans le pays ,
M fifi:
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pour reconnoiftre deplus prés;
quel ,fecours nous pouvions
en attendre. On arreflza donc
que quelques-uns iroient. avec
ordre de s’informer entête.
ment de la . religion 8c des
mœurs des peuples de. œnom-
tveau pays...

Cependant comme en m’ëa
Joignant du rivage , jiîeflois.
entré auec mes armes dans.
une forcit , qui n’eItoit pas.

, éloignée,.les Dieux , qui n’a.
bandennçnaîîëïùîïïfl’mme

hies piques à leur ’reEufer les
î cho es neceflaires à: leur con.
fervationar- Les Dieuxr,.dis-je,
” me firent, rencontrez un.Cerfi,:
qui defcendoit d’un. paflurage

. relevé ,, pour: boire. dans ,. un ’
ruifleaun, qui couloit à l’ena
crée. dela fore&,, 8c guipon:

u
i
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voit âla mer des: ondes plusi
belles: que: l’argent. le plus»

” pur. J’avois mon épée ,.
mon arc sa mes fleches-,. il»
citoit fur le bord du ruiffëaugi
lorfque la fleche que» je:
dray. luy perça l’éfpine’ du!

dos ,- depuis une extremité’
ju’fqu’à’ l’autre. Letcoup - l’a-p

yant: renverû’: il [e releva cm
vain a diVerfes- reprifes ,« la;
playes cilloit liigrande 80 li:
profonde, qu’àipeinc feus le:
temps d’arriver ,r qu’il: rafloit:
déja fur [es fins.» Il fallut ap’.:

puyer mon pied. contre. luy" ,4
pour retirer ma fleche,. tant:
il avoit! cité penetré- de- la:
violence. du cou p, .

Toutzgrand qu’il citoit , je?
ne - laiffay pas de le: charger:
fur. moy. . L’ardeur quej’avoiæ

I M45 m
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de fecourir mes Cam agrions;
dans la derniere mi ere, où:
ils diraient, me rendoit cette
charge moins peiante- j’en
avois lié les pieds avec des.
branches d’ofier, ont l’appor-
.œr fur mesvefpau es plus aifé-

ment. Je me foûtenois. cm
m’appuyant fur un javelot
que j’avois à la main,.ôcj’a-
vois .de la joye d’aborder ainfë
mes compagnons ,, qui m’at-
tendoient tu: le rivage. .
’ Mais ami-3,. leur dis-j,e, il?

me pas encoretemps de clef.
cendre à la trif’ce demeure des

Pluton. Non , les Dieux qui:
nous e’protwent par tan: de
malheurs ne veulent. pas au...
jourd’huy que vous perifliez:
de faim r C’elt un de leurs
prefents que je vous apporte,
recevons ce qu’ils nous on:
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envoyé , nofire bon-heur dé.-
pend de leur volonté.

Ils »e*coute.ren’t avec ’plaifir

ce que je difois. On appreflza
en diverfes manieres cettE’
jiieureufe chaire , que j’avais
faire , Scion pallia. 1ere je du
jour ïlàfl en; manger ,.. relevant
par les douceurs de l’efperan-
ce l’extremitçÎ’ de relia-t où?

nous citions réduits; i ’

’ Enfuire, le Tommeil vint nous"

faire oublier tous nos deplai-
firs , et bien que mus fumons
les hommes du mande les
l’us- malheureux , la nuit
eut ’apfaifer” par le repos .

filins les entimens ricinés in.
fartunes..’ Lorfque le jour p2.
rut, on tira au fort, 8c Eury...
laque fuivi de vingudeuxhomi

fi M vj ’



                                                                     

1.76 I.’ On v s s n’e-

mes futobligé. dientrer dans
le pays ,x 8;. (lieur rapporter.-
des. nouvelles. je demeuray.
avec vingt.deux autres , fur sle-
vaill’eau. Veritablement cette.
[eparation elioit rude deparn:
kd’autreh ’
i Ils fe fouvenoient d’un-coïté?

des. Cyclopes 8L das Lel’cri;
gonshde Pol nplgeme. 84 d’An»
tiphate -,, 8c e l’autre; il nous.;
ailoit impÏoHibleÎ- de. n’entrerr

as pour -eux.dans.les.;verira-.
files, . Injets qu’ilsaveiene- d’ex

ne, emmy en. La douleur elioin;
égale des deux- ,collzés... Nous;
nous voyous,.a.bandonnés fans.
leur fanais, Saoudien 511m.
el’perer,"h nous citions, renL.
plià,de crainte qu’ils ne petit...
leur euxemefmes’ 1,; ils élident.
Élever me ’feriueèziinsîexz-:.

il! 4..b
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raine, 8c la...noll:re n’avoir
j point. d’autre. refleurce ,zque

es pjerils , où’ ils. sfalloienet

expofer; Sans de nouvelles
provifibns , il n’y, avoit plus.
d’apparence. de fe. remettre;
en men. Mais’pour en-avoir.’

il. falloir le. bazarder 5,8L
nous fauver. ainli. tous ena
(emble, ou" perir tous Lies.
uns par-la. cruauté des ban.
baltes -, . les autres par la faim,
plus.,.crüelle. que les barba-.
test mefmes. .1 Auj relierions;
he- fçavions.. enquel, col-lés.
du monde , nous avions abers-
de. Nous avions. eneierement-r
perdu. milite routez; Le ’ Mia
a]! , le septentrion, .l’Orientie;
lÏOcciden tu; ne nous. citoient:

plus connus... A
. après l; guenons «en;



                                                                     

t E’Ônï’ss’rî!’

mes mené: nos larmes en":
[emble ,. Euryleque partie
ayant receu mille ternoignaa
ges- de nome amitié ,. car’
siens ne pouvions pas faire
allés de veux pour obtenir?
du Ciel qu’il luy donnalb’
un heureux lactés. de cette!
entreprîtes i

Ils allèrent vers-l l’endroit?
d’où j’avois vert fortin de la;

fumée; En eflèt ils yi- trous
ver-en: fur le-penCliant d’un.
Cofieaur’ une i malfonïs’làalk’iej

de tres- Belles pierres- de
taille..- Mais s’en effant’ap;
penches ils» virenrv l’émir uni
grand nombre de. lionsrjëç’.
de loups. Mais au: lieu d’en
recévoir aucun matir n’v:
avoit point de carellè, que
peg’animauxçfiïrerribles ne.
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lieurs tillent. Ils en efloiencî
flattés avec plus d’emprelIèæ
ment qu’ils n’auraient: cité.

de V leurs chiens mimes.-
Cependant ils citoient étrang-
gementt furpris- de fe voir:
au milieu: de ces liOns ,. 8c
de ces loups ï Car ils ne
fçavoient pas encore que la:
Nymphe de ce lieu les avoit;
apprivoifés ,86 que par le
moyen de quelques herbess
enchantées ,. elle avoit chanci
géo leur ferocité naturelle
en douceur , 8c en familias
me.

Comme ils menaient pas:
du: chameau" à lbsentendoient la voix de la.-
Nympbe , qui y citoit , 8::
qui paflânt le temps à. des
ouvrages dignes divine Défile,



                                                                     

afoc- V . n’ODvrss-z’iaa’.

le falloit un. plailir de fond
travail. 8c. de fou. chanta
Mais il ne s’agillbit’pas d’éne-

tendre feulement chanter, 8:;
.lieur-deflcinée demandoit d’au--

tres rfecoursa -
Pelytés un (leggins con:-

fiderables- après Euryloqueî
interrompiez. la; furprife .oùï
l’im- eiioit , 8:. s’adrelïantî

à les camarades- 5 :pourqujoyir
dit-ils, n’entrous - nous pas)
dans cec-chaflzeaue? Il y a!
trop de douceur; dans lai
voix de celle qui chante,.
pour craindre d’e’n eûtes
traités avec quelque cruau-
té , d’ailleurs.- il.. u’y. a que:
la hardielTez-qui’ puille nous»
delivrers des» mal-heurs ou:
nous femmes engagés. Prions-v
Perte. Défile. de. nous dire;



                                                                     

D’Homeu, [un X. sa:

Favorable , se de nous dom.
net un azil’e dans fa- mai;-

1511.. "
Son dîfcours fut approuL.

»vé. On appella la Nym-L-
he ,. qui parut bien-tolt à:

porte ,1 8c qui les rece.
vaut avec un vifage favoraL
ble , les obligeæ d’entrer
dans [on Chalteau.. Euryu-
loque plus» fage ,. ou. plus
heureuse. que Les autres. de;
meura. à; la porte; Il les

.defia de toutes les carrelles,
Ide: Circé, ne pouvantcroi...
re que l’on fifi: a des in.
connus un accueil li oblig.
geant ,fans. avoir quelque-
dell’ein;

En effet, après que tous
les. compagnons d’EuryloquL-



                                                                     

fait 1301) un?
eurent» mangé 8c qu’ils en:

rem; bû- du vin pramnien,
ils commencerent-ï à fentir
en eux.melmes un; change.»
ment qu’ils ne pouvoient
comprendre; Ils n’avoientî
plus eette mefme v ardeur’

ont retourner en Ithaque.
ne [lapide indiference leur

citoit toutes les. juites in;
quietudes- qu’ils devoient.
avoir. Ils ne s’intereflbient
Plus les une pour les autres,
8c 1ans le mettre En peine
de leurs compagnons ,4ile
bornoient tout leur foin à;
eeluy de le nourrir de gland.

’ Ils filoient dans un morne
filence ,. a: ne fe fuiroient
lus art ou de leur i0 e

En à: leur trillefl’e,
lors que la Nymphe les eut:
rouches dune vergeenchang



                                                                     

D’Homrnr,.Liv.’X. si;

rée qu’elle avoit à la main,
leur Changement fut fi vi-»
fible ,. qu’ils n’avoient plus
aucune figure humaine. Ils
fentirent alors la verite’ de"
leur changement. Car la.
force du charme n’avoitpas
elle jufqu’â leur faire per-
dre la connoifi’ance de ce."
qu’ilsavoient allé; Ils fefi
virent donc reduits au gland,
85 Circé elle - mefme les.
chall’a dans une diable où:
ils demeurerent enfermez..

EUryloque,.qui ne voyoit.
lus paroiltre les camarades,»

jugeoit qu’il leur citoit ar;
rivé quelque mal-heur , se
revint au plûtoll nous troue
ver ,» pour nous en rendre
eonter Mais il vouloit. par.
les a: ilne le pouvoit En,
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Son cœur citoit faifi’ d’une

4 fi grande douleur, que les
foûpirs pt les larmes luy
alloient a liberté de pros.
noncer une parole.- Pour
moy je ne cloutois pas. de
la mort de tous mes com;
pagnons ,86; encore la croyois;
je arrivée par quelque ac;
cident bien funefie ,. 8c:
extraordinaire. I -

Enfin après avait appris
le. détail de tout leur voya.
ge ,, il faut, luy Idis.j.e , re.
thurnEr il cette fiinïelt’e’mai;
fou, C’ell à» vous ,. Euryloi

que , de me conduire par
le chemin que vous» avés
tenu. prenois mon épée
8C mes, autres armes , en
difant. ces: parules 3 mais
Euryloque. le jettantgâ, me;
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pieds me conjuroit de ne
.m’expofer point à un dan-
ger fi évident. Non , di..
foir-il , genereux UlyEe , il
n’ell: plus temps de lecourir
nos compagnons. Mais il
cit encore temps de fauver
ceux qui font icy ., 8C de
nous retirer «d’une Iile plus.
barbare que celle des Gy.
.clopes , ou des Lefirigons.
Mais j’efiois refolu d’aller.
J’ellois defcendu à terre.
Mais Euryloque faili de
frayeur ne put fe refondre
à m’accompagner. Il n’eut

pas honte de demeurer fur
le traineau , sa de deshono.
rer toute la vie par cette
lâcheté,

j’avançois vers ce colleau,
que l’on découvre de 10m,
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6C je voilois. déja’ le obi: I
teau, que je confiderois com-
me un lieu où les Dieux
avoient delliné d’éprouver

encore ma vertu. Le defir
de delivrer mes compagnons
occuport tout mon cœur,
8c je ne penfois qu’a reüllir
au plutofl: dans mon entre.
prife , lors qu’un homme le
prefente tout d’un coup de-
vaut moy. Il citoit en la
fleur de fou âge, dans cét

J agreable tem s de ’Taî’*vie,
7 sans jauge avérassent »’ les

X plus belles perfonnes.

Il me prefenra la main,
8c m’accompagnant dans ce
chemin difficile , 8c où il
falloit incelfamment traver-
fer par des broifailles , 8c
par des épines , il me difoit
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à peu prés ces paroles.

Il cil vray que vos com;
pagnons font dans un ellran-
ge 613m. Les enchantements
de Circé les ont reduits à
ne vivre plus que de gland,
efperez-vous Ulyfl’e , les dé.
livrer de la condition mife-
table où ils ne font plus que
des belles g Pour moy je
puis vous dire que voflre
efperance cil: vaine , vous
perirez vous-mefme , car il
n’y a point de vertu qui
puill’e garantir le plus grand
des Héros des charmes de
cette Nymphe. Il n’y a
qu’un feul moyen, pour rom.-
pre tous ces enchantement
(sa je veux bien vous Kap-
prCndrÇ. ’



                                                                     

18fi 1’ 0 un sur
ÎIl me mont-ra une herbe,

aqui a les racines noires,’ôc
les fleurs aufli blanches que
le lait , il l’arrache luy-mef.’
me de la terre , 8c m’apprit
le fecret de l’arracher, ans
lequel ce .prefervatif .devien.
droit un funelle poifon.
Moly cit le nom de cette
Plante, 8: voicy comment
il me confeilla de m’en ter.-

sur. ’
’ AuflLtolt que vous forés-
;arrivé dit-il., Circé vous
. refentera un brûvage , dans
e uel elle mofle avec d’ex-

,ce leur ’vin , des ipoifons
très pernicieux. Mais foyés
feur que l’herbe que je vous
donne, ollera toute leur for-
.ce.. Elle voudra vous tou-
cher d’une verge enchantée.

Mali
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.Mais’ au moment qu’elle
voudra le faire ,, Toyez preil:

’ vous-méfme a la frapper de
ivoitre épée , parés-vous de
fou coup , 8c faites luy crain-
dre le voltre. (En ait
menafl’ant accompagne tout:
vollre aérien. Et fouvenés;

vous que ce moment
de courage dépend tout le
bon-heur du relie de voûte
Vie.

je ne doutois point que
’ ce ne fait un Dieu , qui

s’ellzoit prefenté à moy dans
cét affreux défert , mais je
fus .perfuadé que C’elloit
Mercure , lorsque je le vis
s’élever en l’air , le Caduçée

à la main, 8c les ailes aux
pieds. Je luy promis des
Iacrifices à. mon retour en
" l’aval. ’ N
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ithaque , 8c rempli de la
ronflante qu’il m’avoir inf-
,pirée I, j’arrive au Palais de

Circé. i
. Lors qu’elle nr’entendit à

la porte , elle vint me prier
d’entrer à je la fuivois , con.
.fiderant toutes chofes avec
une extréme .curiofité. Elle
me fit alleoir fur une .chaife,
dont les pieds , les bras , 8;.
le dos citoient d’Argent. Un
carreau magnifiqueen cachoit
le fond. i Comme il citoit
fait haut , on y montoit
par un marchepied d’Or.
I. ont le relie du meuble
d’œil: de la mefme richelïe,
Mais comme il elle eût vous
in s’acquitter au piston des

devoirs de, l’hofpitalité , elle

in: prcfcurc une Coupe pieu:

I b



                                                                     

’Ù’HOMBRE, Lrv. X. a9:

ne de ce vin Pramnien ,où
elle avoit coutume de mefler
fes poifons. Quand j’en eus
:bû , elle ne. douta pas de
leur effet. Va maintenant,
dit-elle, gronder avec les au-
:tres. Elle vouloit accompaT
:gner ces paroles en me fra-
pant d’un coup de fa verge
fatale. Mais l’ayant évité,
et tirant l’épée, je ni’ap-.
proche d’elle avec l’aâion
d’un (homme en colere , à:
spreil: à. la frapper elle-mef..
me.

Elle fut furprife de me
trouver en ,el’cat de refifier
.â’ fes enchantemens , eh v1,
qui elles vous ’2 me dit-elle,
après avoir fait, un grand-
cry. De quel endroit du
monde’venezzyouse Qu’elle
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ell- voltre naifl’ance r Elles;
vous un Dieu , ou un mer-
tel feulement 2 Mes charmes
ont toûjours triomphé de
tout. A peine le vin de cet-
te coupe efLil fur la langue,
que l’on cit faifi de la (tu-
pidité des belles. N’el’tes-
vous point cét UlyŒe, dont-
Mercure ma parlé a Ce Dieu
m’a predit qu’à fou retour

de Troye , il pafferoit ici.
’C’eli luy fans doute , qui
vous a découvert le feul moyen.
de ne perir pas par mes en-
chantements. e ne veux pas
m’oppofer à la proteéhon
qu’il vous a donnée. Au
contraire je fuis ravie qu’il
ait pris foin de voûte vie,
j’en auray foin moy-mefme.
Mais remettés vol’cre épée,

à; n’en: plus temps de rien
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craindre , il. n’y a point’
de marques d’amitié , ny de

tendrelfe que je ne vous-
prie d’exiger de moy. Que
toute nollzre delliance celle
de que l’amour vienne cita-
blir, entre vous &lmoy cette
tranquille ,all’urance qui efE’

entre les coeurs qu’il a
unis.

. Plus les. avances de cette
Déclic citoient grandes ,plus
je craignois. aulfr qu’elles. ne
fumant des PiegCS pour me.
furprendre. ngy a. luy. di.
fois. je , il. n’y a qu’un me-

ment que vous aviés refolu
ma perte. [Vous avés ehang
gé’ tous mes com nons dans
une. forme ba e 8L brutale,
vous les retenez dans. des eila-
geai fe. repaiflre de gland;

* " NÇ iij; K
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je ferois moy-mefmeïrabaillë*

’ à cét ellange effat , li Mer.
cure ne m’avoir pas ollé fa:
vorable r Si vous palliés ai. .
fement de la cruauté:7 8st
de la haine, ,. si la- douceur
8c â’l’amOur, vous avOüe
qu’il m’ell- impollibtle d’un;

blier en fi peu” de temps le-
traitement que vous avés fait
aux autres ,. 8c ue vous m’a-
viés preparé... oy, me
fierois à vous a rés Cela
je ferois fans ép e, fans en.
mes, au milieu des plaifirs.
quevousme ramenés t
vous empefc croit de mofur;
prendre," et de tenter- d’en:
treprife que vous n’avez pri-
executer contre. moy r.-
vous me jurez par le Styx,
ce fleuve redoutable aux.
Dieux malines ,fivous mon

y» pli
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gagés vos faveurs par ce
ferment? inviolable , Le refpec’t!

ne je dois à la religion
m’obligera de m’attendre plus!

de vous: que les. témoigna.-
g’esv obligeants de vomer
amour.

Elle pronoflça d’en tob’

affûté .le jurement que je
hay- demandois.- Elle appelle
les Dieux , pour; du: e les
témeins de la fmcerité de
[a paillon. Elleme fit mifle
flandres» proteŒationse de m’ay’.

men Comme jî’avois un ex;
même defir de retirer mes
compagnons d’entre [es mains,
86» que d’ailleurs. nous ne
pouvions penfer àï nome re.
tout fans enïefite fecouru’s;
je commençai à entrer en

I nous ce qu’elle me propo»:

’ N iiij;
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fait , 8c à efperer. quecette’
avanture nous feroit favo.
tabla.

je la. (Bivis dans- une de
res chambres ,, où je trou-
vay quatre Nymphes qui la
flânoient. Les unes eflzoient"
des Nayades ,, qui. citoient
ferries de ces fleuves fuper-
bes. qui font, alliés avec
l’O’cean., 8c qui luy. portent

routes leurs. eaux. Les au-
tues. , citoient des Hamadrya.
des I, dom: la tige citoit aufli
ancienne que les forefls ou
elles citoient néese La pre.»
miere avoit apprefié le repas,
,86 avoit. couvert la table des
mers les Plus. delicienx ,.tou.
ne la. vaiflèlle citoit d’Ar.

gent , a; on ne pouvoie-
pas. voir ny plus de richeil’ei
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ny- plus d’abondance. Une.
feeonde ’ verfoit: dans une
Coupe d’Or du vine excel.
lent. Une troifiéme l avoit
foin des bains a: des par:
fims. Enfin là: dernier-e:
mlavoic Îpœparé’ un! lit ma: -*

gallique;

’ Cette malfone que j’évois:

confiderée de lolne ,. comme.
un lieulde’peine à: de na;-
vauxl, efloit’ devenuë pour
moy un Palais enchantât
IF fembloit” que; c’efloit le?
féjour. des alfas-,des gray
ces , 8c de ’àmolm- Toutes-
cer N fouilles citoient accu.

ées à me*fervir. Mais. 61144
toutes leurs delicese ne”

pouvoient pas» me ’delivrer
du? chagrin fecrer ,. dont
imëwgrmenté’NMeræëi’

1 ..v.
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heurs. paires me feuloient:
craindre ceux qui n”eltoiene-

*Bg;svç.encore , a: qui ne-.,de..
voïÎ’cnc panache jamais au
rivera. .Mes amis! dans s la;
Mare venoient troubler par:
un trille fouvenir elæ jÏoye’
quiz le prefentoit à moy..-
fellais- efloigne’ dm pays que

es Dieux m’àvOienr defiiné..
Touœs ces pEnfc’es. différen;

ces eaufoient; une agitation:
extraordinaire. dans mon;
coeur- ,, 8:. j’eflois occupé.-
de mille fâcheufes relie.-
nous, ’ ’ n ’

Toute cette: triMC psi:
reliroit." malgré-s mer dans
mes manieres.. Circé. yoyanr
bien» que tous lem plaifirss
de lon- palais!’ ne me tous.
choient point: ,, .qu’àués-vous,. ï
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me dit;elle , genereux Ulyflë 2:
Craignés vous encore quel;
que. linfidelité 2. ne vouseay-
je pas affuré. par le plus
inviolable de tous les fer.-
mensn ,. que vousne rece-
niés de. moy que des mat.
3ms d’une confiante amitié au

iflîpés donc le chagrin
uilvoussaccable , 8c Pen;

es que ce trek? pas- cirre"
iage , que de refiler les
glaifirs que l’on: vous, offre;

Et: le moyens,i.luy disje,
de enfer aux. plaifirsv dans
le ieuzmefme oùïje ne puis
ignorer que. ceux- que ’ j*ayme
font: dans larderniere mlfiare a
(ces, trilles penfées l meneur
une" fecrette àmertume à

toutes les ldelices de "ce
se. m’empefchent d’y»

" N. V3



                                                                     

3go a L’Ûnx sassez: .

trouver aucune douceurs-
Ah , Déeflè LS’il cil: vray
que je fois aimé ,ils’il cil
vray que vous premes lute.
refis à. mon. bon-heur , ne
depend il pas de vans tout
ce bon-heur. i- Rendës-moy.
mes. compaînons h 8c vous
me rendez. eureux.. Je paf.-
feray. agreablenient ma vie
avec vous.- Vous ne me.
verrez plus que de la joye,-.,
ucompaënée. d’une, . (irisera.-

reconnex ance, que Je cons.
fer-veray. toujours...

. le prononçois- cesr paroles:
dÎun. air Paffionné. L’.admi..;

rations: que, jÎavois: pour. fa;
beauté m’avoir peurefire dés-
j’p donné. de l’amour. Mais.

je; net leprenois encore que:
nomme. une gemmule com-3:



                                                                     

n’Hannz, Liv.X.. son
pallîon ,. que A je devois , auxi

mal-heurs de. mes- campa..-
gnons. La Nymphe en fut:
touchée , 8c fans differer.’
plusvlongstemps âme donner:
cette derniere preuve de Ion:
engagement avec moy ,elle:
fiit ouvrir les portes des;
diables; elle rouches de: (a:
verge enchantée tous ces:
nouveaux» moulines», 8e. elle;
les arrofe aulli dîme. liqueurr’
fini citoit l’Antidote dupai.-
’ on ,.qui: les .avoit défigurés».

Ils fends-eut. une nouvelle vi.
eur;- Il leur (ambloit:
’ils rouoient: d’une pro.-.

and anupiiTement, leur te;-
fie s’eflevas en haut ,ntousu
leurs traits [e racommoderent;,
8e au-zlieu d’efire hermès d’u.

ne; peau...piquantc 8c lale,ilsc
fùrwauverenn couverts- de:



                                                                     

3mn 130i]: ses s En?
leurs habits. r Ils parc-ï filoient.

lus jeunes qu’ils n’el’roient,

eur saille en. citoit deveuë
lus grande , il «n’y avoit au-

sans d’eux , à? qui: ce chant:
griment. n’eufi. elle. avantagi-
geint).

Ce fut d’àbord’ entre nouas

un ellonnemene general.-
radiois- ravi de les avoir de.-
livrés ,fl 8: ils citoient eux--
inclines dans des emporte-w.
mens" de joye- 86 de ratons;
noiEance , qu’ils ne pouvoient:
allés me témoi nen- Ou fe’
tenoit? embra é: cornme fii
l’on fer revoyoit" après, une
longue abfence.. Les larmes-

ue l’on répandoit, ne troua
bloient’ pointî la joye de le:
voir hors der ce miferable"
pila: ,,,8c ne.» deshonoroient:
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point le bienvfairque nous:
muerions’...t La Détail-ë elle-
mefme niella fesï pleursvavec:
lesanol’tres ,8: eut de la joye"
de voir des coeurs: unis par:
mur ce que la tendrefl-e a:
dei plus» firman; ’ . - - *

Il faut, nous. ditiellesfem
recompenfer. de: routes vos-i
peines ,.. vous parler: d’une:
maniere qui vous. fera ou--
blier ce que vous avés fou.
fera Ulyfië commandés que:
l’on I approche vol’tre vaifl"eau,,

8: qu’on rattachera-la terre--
ferma. Defarméalerôc: en.
fermés dans ces: ’cavernesi
qui [ont proche de mer-,3
tout-ce que vous avés d’à: r

guipage. Le relie de vos
compagnons aura part a;
mitre bombent-15 Vgus figue;



                                                                     

je); r . .rfbïnrrssa’iz:

râsiciy 8c» le bien" que"ch
vous feray , vous obligera de:
ne. vous plaindre jamais: dm
vome- aventura. l

fanois: déjarefolu derfaireî
un lông’ fejour en. cettelIfle,’-

foit ne l’amour m’en cuit:
infpir .le delièim, fait que-
fiant las de tant. d’avantua
res fâcheufese, je me fuma:
lailIé charmer par l’efperane;

ce de. gonfler unx peu
repos; J’allay: au rivage
lazmer , oit-mes compagnonsâ
accoururent au devants de»?
moy. Ils avoient elle dans:
la demiere; inquietuderj. ôti-
ils venoient apprendreravean
empreflëment- qu’elle enfin-u
devoit cirre nonne- defi’iné’er.

Ils reoeurent» avec tant de:
Baye-11a. nouvelle dalla deh’g :
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vrance de leurs compagnons,
que leur retour en. Ithaque
ne leur en eufi: pûdonnerë
davantage. Ce n’efloitïque
vœux, qu’aéliions de gracesj, 4
que louanges dans la bou-;
che de tout le monde. on
entre dans le port; on ap-
p’refl:e toutes choies pour
venir tous enfemble ches la:

Mais Euryloque qui n’ë-à
pas encore rameuté- de
ales frayeurs , n’approuvoin
pas ce demain. Irons-nous,
difoini’lrrnous prefenter-nous-

mefmes a la plus cruelle
Magicienne du monde. J’ay,
veu ,. j’ay; veu. des nom»
mes changés. les uns: en:
loups, les autres en; Lions,
fientera-nolise denim- dagua;



                                                                     

me: L’O D Y s s En

der (a meulon fous ces figu-r
res épouventables. Bihce
pas une temerité’ de rs’ex.

peler à ces enchantmnens a:
La fageflè d’UlyEe &fauva-
t’elle d’entre les mains du
Cyclope ceux qui en furenif
devores en: fa prefente. Il
continüoit ainfi [on difcours’f

8c comme il n’y a rien ni.
fe communique plus: W5.-
ment que le, crainte ,, mess
compagnons ne fqavoient:
’lus s’ils devoient prendre

partide me fuiv-re"

:Pom’ moy, j’en avois des
l’indignation, de la boute ,,
8c du dépit,.&. jefus furie
point: de punir la lâcheté
d’Euryloque. Mais enfin tous
les autres l’abandonnerent’, me"

priant de. le. sans
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de faim fur le rivage ,4 8C
me promirent de le laitier
conduire, ou. je voudrois"
Nous nous avançâmes donc
enfem’ble p Euryloque inerme

’ qui Fut alarme de mes me»
naces , 8c qui ne ut obli. I
gerîperfonne à demeurer ar
ivre-luy, fur le vaifi’eau; fur
contraint malgré’luy de nous

fume.

r’ La Nymphes avoir eu"-
grand foin de ° mes com-
pagnons qui citoient de;
meures: dans i (on (mail-eau;
ils; gavoient elle régalés du:
sans, des parfums; a: des
Salins- ’ Elle *leur avoierait

re’fent d’habits precieux- , de

erre que nous les trouva-
mes tous: fort- rameau des:
plaifiis ’quëil’sa «en. avaient. me
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sens,

n Ceux. qui" venoient d’as-ri;

ver, furent traites avec la
incline bonté. Ils furent fur-
pris, de voir la beauté de”
Circé, se qu’elle fe char-
àeoix. elle mefme de tous-les
’ins. necell’aires. a les bien

recevoir ,1 de forte qu’elle
prevenoit obligeamment. A juil
ques à leurs defirs. Lors.
que nous fûmes tous enfem-
ble , 8c que le louverait
de nos avanturesg palliées
augmentoitle prix de. l’heu.
reux Elsat , ognons citions ,il
le falloitr je ne. ,fçaytqiig’elle
agreable .confufion de trillai
le 8c de j oye 5- ces-deux il
fions. diffèrent-cs- [e m au:
dans. nos «sans? met-
Pient. sa. qu’aller ont; de"
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plus mouchant a: les lar.
mes (e trouvoient jointes
avec les -plaifirs,qu-i encor-
rigeoient l’amertume,vcomme
elles donnoient aulli de leur

* par: aux plaifir un air de
tendrefle , qui les rendoit
plus fenfibles. C’el’t l’el’tat ,’

.où nous citions , 8c tout le
bien,dont nous commencions
a jouir, n’empefchoit as les
foûpirs .8: les :gemi ements
de prendre part à nome

me. aMais ’infenfiblemenr toute
cette-trillefe fe diflipa. On ne
parla lus que de rejoüiiran-
ces, ejeux,de feflins.je (gay
difoit Circé tous vos mal-

l henrs, Mercure me les a
contés, Il n’ell plus temps d’y

panier. Il faut reparer main;
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tenant par le repos routes
les fatigues, que la mer
«tous a fait l’oufiiir. Il faux:

que les plaifirs vous van-
gent de .l’injullice «de la for-

tune. «Ce que je veux faire
pour vous, paillera toûjours
vos Idefirs , 8c vos efperan.

ces. . . a. En effet on ne peut pas
s’imaginer un ellat plus heu-
reux , quedcduy? nous
sellions. Cefloit une vie son.
te de divertilï’emens, ou les

- plus grandes affaires, ne con-
.fillzoient que dans le choix
que l’on en faifoit, pour
leur donner les charmes de
la varieté. Pommny j’ellois
attaché prés de Circé 8c le
(cul plaifir d’en efhie aymé

me tenoit lien de tous les



                                                                     

afflouent , 13v. X. au
autres. Cependant mes com.
,pagnons le lafl’erent de leur
-,rtran nillité 5 quand le cœur
ell: ans affaires on s’ennuye
bien-tolt dans le (éjour le
plus agreable. l I

Il y avoit une année que
nous citions dans l’lfle , 8c
je vous admire qu’à mon.
rompre castre année n’avoir
dure qu’un moment. Mes
compagnons me firent fou.
.venir que le temps citoit

ropre a la navigation , que
es .dellins m’appelloient en

lthaque, 8c que je ne de-
avois pas preferer Circé à
(la. gloire que j’aurais de
des conduire dans leur
patrie. Nous palrâmesle jour
(dans cet entretien , que la
bonne chere, le vin, la joye
rendoient plus familier , à;
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qui par vcet air de ’famî:
liante s’infinuoit d’avantage
dans’mon efprit. L’amour
de la gloire le réveilla dans
mon coeur, se acheva de
me perfuader la necelfité du
retour , dont on parloit.

Je pris un temps favora-
le ur en parler à la.

Déc e. je. menageay des
moments à propos; où il
me rfembloit qu’elle le laif.
feroit gagner par mes prieres.
Ce fut en une de ces occa-
fions heureufes,que me jet;
tant ses pieds;je la priay de le
fouvenir de les prometfiès;
Mon adorable Nymphe, luy
difois - je , que ne m’e-lhil
permis de vivre toufiours
prés de vous. Les Dieux
porteroient envie au bon-

heur,



                                                                     

tri-lourent, Liv. X. 31;
lieur de mon deitin. Mais
les Grecs veulent revoir leur
ipattie ils m’en folicitent tous
les jours, ils m’afliegent les
uns aptes les autres, 8c je
ne puis refiüer à leurs prie.
res. Mais.

A Elle m’imrerrompit .auflî.

, roll: ne voulant pas me laif.
I fer douter un moment de fa

generofite’ «5 ouy, dit-elle , go.
priereux ëUlyfle j’approuve
voûte embarquement. Il n’ell:
pas julle de s’oppofer à la.
gloire de voûte dal-inde, 8c
2-de vous reteniricy, malgré.
vos compagnons. Mais ce
n’elt pas encore vers Ithaque
qu’il faut entreprendre un
voyage. Non, Prince, vous
ne reverrés jamais cette Ille,
quel’vous ne frayez dépendu

Tous I, b O
p
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jufques au Royaume de Plu: I
ton , où les deflins vous
commandent d’aller , pour
confulrer l’ombre de Tirer.
fias le Thebain, le fameux
aveugle, qui par. les lumie-,
re’s de [on cl" rit,.fçait pe-
netrer les tenepbres de l’ave-
nir. C’eflz. la feule de tou-
tes les ombre-s à laquelle
Proferpine ayt conferve la

iconnoill’ance des chofes qui.
, le (ont faites fur la terre,

C’elt d’elle dont vous de-
vos attendre les confeils qui
vous (ont necellaires , pour
regler la conduite de voûte
V16.

je vous avoue que ce
commandement fut un .coup
de foudre, qui m’accabla.Je y
me voyois .precipite tout d’un

9l»



                                                                     

afflouant, Liv.X. si;
rcoup à- la arille. necellîte’
d’aller dans un Royaume ,’
dont on ne m’avoir fait que
des eintures Terribles. Hefi
las, uy dis-je, -y a t’il rien
fur la terre, ou lut la mer, ’
qui approche-Arles horreurs
de l’épouvantable féjour , où

Vous m’erdonnez de def.r
«cendrer r-Yi pennon aller
fans y perir; Œi elbce d’en«
tre les vivans qui’aventre-
pris ce iïfurprenant voyage!
cit-ce pas à la’mort de nOus

conduire; Car au relie, A
ma Déefl’e, qui peut m’ap. l

prendre - les chemins penibles
de ce Royaume. Si une Di-
aviaire ne . m’accompagne,
vpuis-je fans cette protection
me mefler item’erairement a:
avec cesOmbres.

0517.
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je vous donneray tous les
avis neceflaires , reprit - elle,
pour retüfir en ce voyage ex,
traordinaire, Premicremmt
quand voûte vaifl’qau fera
enpleine mer, 8c que le vent
commenqera à, enfler vos
voiles, coures vers le. Sep.
rentrion. Vous panerez heu.
renfement la mer, et, vous
arriverez fur un» rivage, où
vous trouvere’s un bois, qui
appartient a Proferp-ine, VIl
n’y a que peupliers, des
aulnes, Ies"TâJùlês.,’R"d’au.
’tres yarbrefls’dilëiîles. Vous n’y

entendrés point le ramage»
des oyl’eaux, L’ombre , l’obl.

cutine. le fileuse y raguent.

’Apres, lavoir mis voûte.
vailleau a l’anchre, il, fan.-
dra traverfer le bois, dans

J
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je vous aï parlés là le Co-
cyîte, qui vient dunStyx, se
le Phlegeton entrent dans
l’Acheron ,. qui porte [es
eaux au palais de Plu-

ton; Vous «fuivrés le cours
de. ce fleuv’év, jufques à. ce

que Vous Vous trouviez
prés d’un rocher ,où les flots
de l’Acheron venant fe bu:-
fer ,A vous entendrez un bruit"

eÆroyabte. * v
C’éfl-là’ que V0118 «leva:

faire’ une foire , qui, ayt
une coudée de longueur, 8;
de largeur 4,, 8: y répandre:
trois fortes d’ëfiüfibns-, ourn

Vous rendreles Ombres ava--
rablesw La première fera de.
mièl, la feeonde de vin, 8c
la troifiéme d’èau, y menant
quantité defarine. Vous pro;

. - O iijl
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mettrez de facrifier auxmortsf
une. vache noire 8a fierile,,. -
quand vous forés de retour
en Ithaque, 8C. en particu-
lier à Tirefias un deslplus,
beaux moutons noirs,. que
vous pourrez trouver-

Mais il faut facrifier au
mefme lieu une brebis noi.»
ne, vous éloignant devos
compagnons , 8c ayantla tefbe
tournée vers la fource des.
fleuves. Eux-mémes de leur-
.coflzé. immoleront- le plus
grand nombre de brebis qu’il
fera ’polfible, les offrant à
Pluton ,, 8c à Proferpine- Pre-

.nés garde d’obferver toutes

ces ceremonies. Mais fur
tout que les Ombres lnels’ap-

9 prochent point des vidâmes»;
avant que Tirefias [oit ars-i:
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vé. Efcarrés les à coups
d’épée. Le celebre Devin fe
prefentera à. vous. Vous en".
tendres ce qu’il vous dira.
Vous refiablirés vos affaires
par (ès confeils, 8c vous re-.
tournerez heureufement en
I-raque.

» Elle finit ainfi tous: ces-a:
vis , 8c pour. me donner en»
eore de nouvelles marques
de fon- amitié, elle me com.
bla de riches prefents , me
priant de conferver- quelque
fouvenir d’elle dans la fuite
de toutes mes, aventures.

Mes compagnons furent
ravis déjoye , quand je leur
appris que nom-e embarque-
ment el’coit refolu, que Cir-
ce lfapprouvoit, 8c qu’il Pale

’ * O in]; ’



                                                                     

sur f0; n vos 3EME
- loit defcendre fur le rivage,

pour armer noftre vai’ffeauh
La mort . d’Elpenor trou.
.bla lajoye, que nous a.
vions. Il citoit en la fleur
de [on âge,dans ce temps;w
où: les pallions prévalent fi:
fouvent à» la raifon.. Dansa
la derniere débauche que
l’on fit, le vin l’ayant all-

foupi-, 8c le bruit du de;
part qu’il entendit, l’ayant
éveillé , comme il ne s’ë»

toit pas encore remis de;
l’erelTe du vin 8c du (0m. p
meil, un faux pas qu’il fifi?
en defcendant d’an .efca..
lier fut la caufe de fa
mort. Nous ne ,erdifmesu

ne luy durant e féjour-
Ë’Æaa, ou plultoril; il n’y

eut que luy, qui (e pet.»
dit par à débauche dore;

l,
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glée, ’ i i ’
Mais la enfielle fut bien;

plus grande ,l quand ils
apprirent que ce. n’elloit:
pas peut Ithaque que. nous--
partions, C’elloit le plus
trille fpeé’cacle du monde
que de voir les. uns s’ar-
tacher de dépit les che-
veux , St les autres déploi-
rer. leur». nouvelle. mile-g
re..

Cependant c’èil’oit’en’ vain

qu’ils s’accabloient’ de de-

laifir-L Il falloit obe’irpaux
deltins. Circé nous accom-

a a, ’uf ues fur le bord
gagnvaièeaë , ou elle atta-
cha un belier, 8; une bre.
bis , 8c elle difparut inconti:

- O v
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nent. Car performe nepeut’
voir les Dieux, quand ils ne:
veulent: pas ellre vifibles..

En dia dixiév’ne livre.-
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. L’O-DYSSËE

D’ HOM E RE.

’ L’IVRÉE p X51:

M .. mon” finie,
lver un vent fa-..

i 1 jvorab’le ,. la mer

citoit fort bonnes
’ 86 nous ne pou-

viens pas délirer un temps:
plus commode..

Cependant nous citions

0
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trilles. Car nous ne pour,
vions quitter fans regret:
cet aymable féjour ny aller
fans crainte’au Royaume de.
Pluton,

Il n’y avoit perfonn-e quia’

ne full: occupé de fou dia--
rin. On entretenoit dans,

un profond filencefes «une
,- rêveries, jufquesz au loir que:

nous. abordâmes. ches les.
Cimmeriens.. . ’

C’elt’ un: paysifi’tué aux exil»

tremite’s de la.-mer,.où le:
Soleil ne pareil? jamais.. (les.
peuples v (ont enfevelis dans les-
tenebres- épaules d’une nuie’
continuelle s ils ne fçaventoer
que c’ell: que l’aurore,. ni

le midy; ny le couchant
Tous les jours ne [ont que
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d’eternelles- ombres.. Ils Paf;
leur. ainfig leur vie fans voie"
la lumiere,..

Cependant ilï fallut y;
aborder" Nous- prîmœtou;
ces les niâmes ,i qui;nousn
ellôient necelfairesv 8e. cofi-
toyant toûjours. la: mer v
nous cherchions 66’ bois ,.
dont Circé nous avoit fait:
la defcriptionl, Nous le trou-
vafmes- enfin ,,. se alors» En,
ryloquei 86 Pérménide nosa
Sacrificateur-s le preparerent.’
aux ceremonies. de nos. (a-
crifiCes.. lavois mon" épée à;

la main, 86 en ayant fait
une folle profonde d’une;
coudée avec autant de lar-

eur, je fais mes afperfionsx
e miel, de vin, 8c d’eau,

y; mêlant la plus. pure fleur:
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de. froment, et accompa:
gnanta aufl’r cette aétion de.

. vœux. 86? de prieres que j’a:
dreflbls aux Ombres. Ie leur-f

romets- apres mon recouren’

tha ne la vache la plus
gra e de tonte l’Ifle,"8c à’

Tyrefias, le belier le plus
noir 8c le meilleur de tous;
mes troupeaux.

e Apres ces premières cere:
monies,’ on- immolafles anii.
maux; dont le fang couloit."
dans cette folie myfierieu;
le. Les ombres y accourua
rent: amincit, comme on’
voit que les oyfeaux s’aflëmà

blent’dans un bois qui leur
plaifi; J’éltois touché du iort’

de vrant de jeunes garçons-
. 8c de jeunes filles que je’

voyois: Ils fembloient avoir:
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i regret d’élire. fortis de la vie;.

8c que lalfleur de leur âges
oui]: fi peu duré. je voyois.-
aullî des. vieillards qui n’a.-
voient ’pû le. rebutter des
incommoditez de. leur. vieil-x
JeiTe. Mais. je: fus, furpris.
d’entendre des cris chai-ri:
bics de Capitaines, qui: a;
voient peri. dans les coma
bats. Ils rouloient: au tour-
de cette. folle avec une ex;
treme. impatience de boire-
du fang dont ; elle; citoit:
pleine. le les en éloignois-

j coups d’efpée, pendant; p
que mes compagnons. ache.
verente» le-Sacrifice , en brû-.
lant- les viâimes. fur’un bug
cher , les ofi’rantà Plutom
86 à . Proferpjne...

Entre toutes ces Ombres-ï.
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dont" j’èflçois’ environné , la:

renfloué que que reconnus.
fut celle d’ElpenorI ,. que:

nolis avions erdu dans Pille:
de Circé.. précipitation:
de noflzrel embarquement
nous. avoit empefchez de luiè
rendre les, devoirs. de la.
fapulture, La clameur de fa.
perte fe renouvellal en le.
voyant. Eh: quoy’, luy dis»
je , cher Elpenor ,lv-ous. elles
donc. defeendui dans ces.
enlies lieux. g- Pleuft’ au deilin-

que vous nous enliiez ac;
compagnezefur la mer. Mais
dites-moy ,.qu’elle elb donc.-

lâf’flvüoyei par laquelle Vous;

elles venu avec une (i5 grani-
degdiligence que nous , à qui:
les vents ont elle fi- favo:

(ables; I -
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Vous vous trompez ’bien,.’.*
.dit-il ,imiîge. Ul-lee’, de peu--

fer que les morts avent quel-
que befoi-n de la mer 2mon:
des vents , pour arriver en:
ce lugubre (éjour. Vous.»
fçavez la i fatale avanture
qui m’y a: fait defcendre..
La joye ,, la débauche ,r ,.

* -.-’r

[x
[Nu-V.

un Ml .

l’imprudence m’ont feparéf L
d’avec vous , mais fi quel;
que chofe vous cit cher dans»
la vie , fi" vous aymcz. Pu»,
anselope ,,Telemaque ,V Laërte,.
je vous conjure. par tout
ce qu’il y a de plus feint,
de ne laure: pas mon -Corps,,
fans-v luy donner le repos:
d’un tombeau. [gay que ’I
vous reverrez lIfle de Cir.
Icé 5 li vous craignez la c0»
1ere des Dieux n’y palier
pas fans m’hanorer. d’un:

Q
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hucher, se d’une Epitap’hes
La: pofierité’ la lira fur le
rivage , a: en apprenant le
maLheur de mon dellin’,
elle apprendra auffi’ la’. picté
du gene’reüx: Ulyll’e..

je promis à cette” pauvre
Ombre ce qu’elle me de-
mandoit. Mais durant tout
cét entretien ,. j’eiloisï incef.
làmment’ obligé d’écarter

’mille ’Phantômes , 8c de les

empefcher de gonfler le rang
des victimes , avant que Ty.
relias Fulï- arrivé; .Entre
ces ombres que je chaflois,
helas reconnus Anticléei
ma mere r Elle n’avoit pâ
fupporter’la longueur démon
abfence’ fans mourir. Elle
voltigeoit, autour de mo ,.
comme! li! elle lapoit:

tu
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le plonger dans ce .fang..
Il m’eiloit commandé. d’en

referver les premices a.Tyre.
fias. Il fallut’renoncerlâ la

pitié que me donnoit’l’em.-
prell’ement. de; cette 0mbre,.
qui m’eftoit fi dicte.

Mais enfin Tirefias arriva;
Il avoit. un. Sceptre. enrla.
main , 8c me dit après-m’ai.
.voir reconnu. Q1; vouseflesx
à plaindre d’eflre obligé. de’

venir en ces trilles’ lieux..
Mais. retirés-vous ,, remettes
’voflre épée- Après que fan.-

.ray« bû« le fang de vos vi.
aimes-L vous entendrés ces
que. j”auray. à. vous. gredin:

ml.

En effet il bût de ce fang;
«liseré Bar ses. same-e
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nies Y comme Ion boit quel;
que liqueur aigreableïquandï
on eil prefl’é par l’ardeur 86

la violence de la foif. In.-
continent aprésce divin Pro-

viphetelme prononça ces Grau
cles..

.Vousndefi’rés , dit;il , illuà

lire Ulyliè ,.. un retour heu.-
xeux-en: Ithaque.- Mais un.
Dieu s’y oppofe , ’86 le ref-
lèntiment qu’il a de la. vena- .
géante que vous avés prife’
«de. Polipheme de li, grand,.

ne vous ne devés attendre:
e. luy- ."que des. traverfes.

’Cependant après avoir beau.
coup [enflent- Vous Fourrésa

1 revoir Ithaque 5’ mais pre.
nés garde. que vos compaæ
gnons ne pétillent par lutins i
propre- fautez." V " i
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Vous aborderés en Trina.
crie , après mille avantures
fâcheufes fur la mer. On
nourrit en cette me de
grands troupeauxl, que l’on.
.confacre au Soleil. Si la
necellité , la faim , l’avarice
portent vos compagnons à
commettre un lacrile ,. en
ufurpant Ces Achofes ïintes,
pirifqu’elles. appartiennent à.
celuy qui voit toutes cho-
Tes, (oyez perftiadé que vous .
ferez un lamentable naufra.-
ge , ,où vous ferez vous;
mefmeadans un extrême dan-
gerde- erit. Vous retour-s
nerez’ eul en Ithaque dans
un Availreau qui ne fera pas
à vous. Vous y trouverez
de nouvelles aEaires. Il fan-
tir-a chauler tous ces vains
pretendans. de. .lîenelnpc ...
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vaincre les uns par la for.
[ce , gagner les autres par
voilre fagefle 111 y a. des
peuples ,, qui n’ont jamais
veu la -.mer , ’8’: qui n’ont
pointu ches eux rl’ul’age du

l el , qui vous a deront dans
voûte. entrepri e. Neptune.
enfin fera appaifé par un
facrificé que vous luyf ferez ;’
voflr’e viellell’e (féra ’heureufe, Ç

vous jouîtes d’un repos, que
vous- aurez même; ’Mais «la
meriïvous fera ’funeltel -’ Je

ne puis Vous en dire. d’avan.
rage. Mais je, fuis’ffeür que

tout ce ne je vous ".ay dit
cil venta le.’ * g - - ’

Si les Dieux , luy Idisije,
ont ordonné les choies que
je viens d’entendre , je içay
bien que performe ne peut;
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ê’leurlrefiller. Mais je vous
prie de m’apprendre une
.chofe. Ie vois iciprés l’Om- ’

bre de ,ma mere. Elle ne
daigne as me regarder, ny
me parer. Comment pour.
rois-je me faire connoiflre
a, elle ,2

ÇIl cil. aife’ de vous l’ap.’

prendre , me repoud-il. Les
Ombres aufquelles vous ,refu- -
ferez quelque part au fang
de vos victimes à ne vous
connoiflront point.. Mais.
elles n’en auront pas plûtoll:
pris qu’au lieu de s’enfuir.

’de vous 4, elles vous répon--
dront à tout ce qu’il vous
plaira .de leur demander.

r .Tirefias s’eflant retiré , ma
sucre s’approcha , je la kif:

I
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la)! boire à [on aife, 8c j’en

I fus aulIi-tofl: reconnu. mon
, me dit.elle d’un ton le plus
, trille du monde ., comment
wons elles vous bazardé de
defcendre dans ce ays de
deuil 8c de triüellg Ah
mon fils il comment avez-
vous paire tant de fleuves,
85 tant de mers. qui nous
Jeparent-æ Helas :1 apprenez-
moy voûte deilinée. Elles;
Nous ’ encore errant avec vos
.connpagnom a N’eües- vous

peinât encore retourné- en
Grece a Avez vous veu Pie-

.snelope 2 avez vous. veu Te-
lemaque..?

Je pris la parole’pour la
’fatisfaire , 8c je, luy raconté

en peu de mots l’eilat de
ma vie. le luy tendis les

bras
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bras pour d’emballer, m’ef. - p

. forçant par trois fois de la
rendre , ’ 86 par trois fois l

elle difparut d’entre mes,
mains , comme fi elle. n’euft

a elle qu’un fange. Ah a ma
mere, luy .dis.je ,, Pourquoy If
me refufez-vous le plailir de
Vous embrafi’er 2 Avez-vous
oblié que je fuis vollre fils?
permettezmoy la trille fa- ,
«tisfaétion que je. vous de.
man-de. Confolons nous l’un
l’autre par lCCS lugubres-cm- ’

braillements. g Ne, me fuyez
pas , chere Ombre , y a-t’il

j.

ici une Loy allez cruelle.
pour nous defl’endre un plai. Ï
tir fi raifonnable a lettre vous ï
aurois donc veuë’ que pour
augmenter par vofire refus
le regret que j’ay deifçavoir

que mon abfence a elle la

TomcL la
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calife de voûte mon!

-I-Ielas l me repoudit elle,
[gorgiez-vous mon cher fils,
’ ue les morts confervent ici

l Quelque chofe des corps dans
(’lefquels ils. ont vertu a Un

fi A. u les purifie de toute la
’matiere dans laquelle ils

1* felloient engagez durant la.
ïîvie. Nous ne femmes plus

’ ne des ames qui fubfil’cons

V ans avoir rien de fonde.
1’ Î Tout le commerce qui cil:
ï , entre nous , cil: une commer-
p ce de put efprit. C’ell l’eflat
r; ’ on tous les mortels doivent
’, ellre un jour. Vos bras ne

peuvent plus arriver jufques
à moy. Mais allez, mon fils,
retournez à la lumiere du
Soleil. je croy que la don-
leur? la fier difparoillre. Ie ne



                                                                     

omnium XI. a,
la îvis plus 5- mais .Proferpiner
ayant fait fortir les femmes
des plus grands Capitaines
de la Grece , j’en .vis un
grand nombre arriver autour ’
de moy. Comme j’avôis
une grande curiofité d’ap-
prendre de leurs nouvelles,
je refoula daine leur. per.
mettre pas d’approcher dut
baliin facre”, que les unes
après les autres. Ainfi je
tiray mon; épée pour en
écarter le”; nombre. *

’- La bel-le "Tyro fur lxpre.’ k

miere que je lailray palier;
fans la connoiflzr’e. Elle m’ap.

prit [es ameursf avec N eptu.
ne , dont elle avoit en Pe-
lias 8C Neleu’s:.5 mais elle fi:

plaignoit de (on inconfiarig
ce. Antiope vint aptes,
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qui avoit ellé maillreffe’de
jupiter 8c mere d’Amphion
est de Zetus , fondateurs de
la Ville de Thebes selle
paroiIToitencore fiere d’avoir
elle aymée du plus grand
des Dieux. Alcmene citoit
avec elle , qui el’toit fem-v
me d’Amphitrion , 8e rmere
’du grand Hercule , que Iu-
piter reconnoill’oit pour [on
fils. Enfuite Megare fille de
Creon fe refenta 5 elle;eiloit
femme d’ ercule , 8c elle en
citoit aymée. Mais helasg
durant la furie dont il citoit
tourmenté par la colore d’e-
Iunon , il la tüa ,, 8c fut en
inclure-temps 86 [on amant-
8c Ion meurtrier. Le mal-
heur de Iocalle me toucha
(enliblement. Elle elloit feu» v
me de Laïus ,n 86 mere
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d’Oedipe. Mais celuv-ci qui
ignoroit le fecret de fa naif-
ance , tüa fonflpere. jocalle
ui ne connoi oit oint aulli
on fils 7,. devint a femme.

lamais la maligne fureur du
dellin ne fit voir au jour
tant .de honte 8c d’horreur:
Iocalle une put apprendre
tant" de Crimes ; fans perit
de deplaifir. Oedipe regna
a Thebes. Mais les furies
rendirent [on regne mal-heu-
reux. Après elle vis cette
charmante. Cloris , qui me. .
rira par a beauté le cœur 4
de Neleus. Ce Prince eut
d’elle la plus belle famille
du monde. Il fut pere de
NellLor, de Chromius ,
de Peryclimene. Mais il n’y
eut jamais rien de plus beau, x
que Pero leur fille. C’elloit

1 t P iij
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un mir-2&1; une- l’on m »
pouvoit voir , fans en nitre: .
.finpris. Mais Neleus fan p3.-
..re ne la «agami: donner qu’à:

celuy . dom pictoit la flatté.-
d’Iphiçle Ion ennemi.
devin entreprit en vmin came
viôcoire. Il fut vaincu luy-
.mefine ,. 8c chargé de chai-
:ne’s , a: il n’obtint fa liberté:
que de la gcnerofité d’Iph’L.

de for; vainqueun. Leda.
Étrurie de Tyndare arriva,
çllc; citoit mare de Caflor
5C de Pollux ,g l’un. qui;
fçaypi’t «drefiër des chevaux,
l’àutgç qui a été le premierkdans .

L’art; de ,I’Efcrimc.. Ces: deux.

fier-es partagera c.l’immorcali-
. té quiéfibit promilè à,und’etnt;t.

ils en jouîfIënr’ 1’119. après.

L’autre. Il n’y a qufeux. qui.-

xctgumcnt. de; hl mon à; la
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vie , 8c qui rpar de confie
melles revolutiens font tans
tofl: avec les Dieux , à: tan-v
tell avec les Ombre» - Iphiü,
media ,. qui vint après- Ledz,
avoit elle femme du Geant:
Aloüsr Mais ayant elle fur.
prife par Neptune , elle en -
avoit en: Ephialtes 8c 0ms.
lamais la terre ne poux
rien: de plus grand pour
leur âge ,. que cesz deux
Aloïdes àâl’âgé de neuf’àns,

ils avaient plus de neuf cou-
dées’ de hauteur , 8c autant:
de greffeur. Aloüs- les site
limait déja èla guerre con-
me les Dieux. Ils eftloienr
hardis, ils menaçoient tout
l’Olym e.. Ils entreprenoient.
d’enta des monœgnæslpourf
ld’calader le Ciel, 8c (lé-r
calmer IŒjDieux.- Ils l’èùlË

’ - ’ fil; ’



                                                                     

344; L’O D Y sa 1’!

fent- fait fans doute , mais:
ils le tuërenr l’un l’autre

par l’adrefle de Diane.
Ariadne palTa , cette fille
de Minos , que Thefée em-
mena de Crete à A;henes..
Mais il ne jouit pas long-
temps de les. charmes , Dia-

Ane l’enleva en l’lfle de Na-
zi ,. où- elle fut aymée de. I

Bacchus. . ’
Pheclre , Procrfs , Clyme-

ne , panèrent à leur tout.
le m’arrefiay à confiderer

.la trifide dŒryphile. Elle
lavoit preferé POr d’Adraflce
à la jullzice qu’elle devoit à.
fon mari. Mais , Prince,vlà.
nuit cil trop avancée pour
vous raconter les noms , ou
les avantures de toutes les.
ombres qui [e prefenterent
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à mol , 8c d’ailleurs je dois
craih re de vous ennuyer par
un difcours trop long. Pour

’ ce qui el’c de mon retour,
je m’en repofe fur la pro-
reélzion. des. Dieux ,1 8c fur la
vofire.

On avoie écouté favora;
blement Ulyfle , 8c on avoit
pris un extrême plaifir à
’entendre. eLa Reyne qui

avoir elle fenfible à toutes
les aventures facheufes qu’il
avoit éprouvées , en’diloi:
tous les biens imaginables.

Avons nous. me trom:
pez , difoieelle , à l’air de
cet étranger 2 elle con-
fiance’n’a-c’il as euë dans

les plus grands perils eC’elt
à nous de nous acquitter

P v
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des devoirs d’HofpitalitéQ,
que l’on cit obligé de ren-.
dre" à. ce Heros. Nous le:
pouvons ,,ay..ant- receu. dans
ce pays tant de faveurs des,
Dieux immortels ,, 8L il les.
mente , luy que fa. fagefl’e
8c fon courage! deffèndene
mûjours contre la colere de:
Neptune. Echenée applam.
dit. aux loüanges; que la;
Reyne- donnoit a. Ulyflëa.
Soni âge ,. fun: experience ,,
la; qualité ,q luy; donnoient"
un; des premiers rangs à la
Cour d’Alcinoüs. Ce Prince s
témoigna à! Ulyllë que tout
feroit. prelt au plûtofi: pour.- .
(on retour-szmaisqu’il pou,
voit demeurer dans ion:
Royaume aufliî long - temps,
qu’il luy plairoit; Il n’y.
ailoit aucun des àPheaeiens:
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qui n’approuvafi que l’on;
fifi pour Ulylfe un armement
digne, de fa nailTanCe a: der
fou merise. Il en fit fes re; .
mercimens au Roy , a la
Reyne , 8c à: toute la Cour-:-
Ce me feroit,.leur difoit-il’,,
la chofe la plus agreable du»
monde de faire un long:
(séjour dans un. pays suie:
reçois tant de bienfaits ;,
a: on je trouve-une fi gu
nereufe proteélion. Si je;
n’avois qu’à fuiv-re mon. in-

clination ,. je ne vous prie;-
rois pas d’avancer le plus
qu’il fera pofiible mon en»
iniquement.- fautois le plai-
fit de jouir avec vous des»
douceurs du plus heureux:
pays que j’aye veu; Mais:-
du moins j’auray» le plailir.
de porter. en ma patrie la

Ê Vif
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gloire d’un’ peuple fi gene.’

reux. On’y verra, Seigneur,
toutes, les marques que je
recevray de voflre liberalité,
8c j’apprendray à. Telema-
que a partager avec moy le

,reEentiment de l’honneur-
fic du plaifir que je reçois.. l

. On fait jufiice, dit Alci-
no-üs, a ce que vous cites.
On vous a» aifément diflin-
gué de ces avanturiers qui
n’ont point d’autre merite,
que la lhardiefl’e qu’ils ont
à le donner des entrées dans
toutes les Cours des Princes.
Vous avez une éloquence
digne d’un Héros. Nous en
avons cité charmés, sa v ’e
croy que l’on! cit dans la
mefme - impatience , que mop
d’attendre la,..fuite de vos a;
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vantures. La nuit cit encore
longue , a; quand. on la paf.
feroit toute enfiereâ vous en-
tendre, on n’aurait pas lujet
de fe plaindre ’de: n’avoir
pas gonflé. la douceur du
fèmmeil. Achevés donc,
genereux Ulyflë , ce que
vous aviés commencé; Vous
n’avez encore rien dit des
ames de ces grands Héros ,
qui vous fuivirent a la guerre; I
8c qui y ont achevé leur.
defiinée. Ulyflë voyant que
l’on elioitdans un filence,
qui témoignoit que i l’on a-

voit une extrême envie de
L’entendre; reprit fonidifcours.
.Ie-ne dois pas , dit-il, vous .
refufer,. ce que vous me de:
mandés. Mais helas ,tous les
malheurs que je vous a):
contés ne leur. rien en- com;



                                                                     

5.0151331532 a
paraifon de oeuf: que j’àf
maintenant à: vous dire LA.»-
pres que ProiErpine eut é;
leigne’ cesnilluftres Hero’ines.
que javois veuës ,.l’ame d’Ais.

’ primai-mon paroilfoit au mie
ieu de tous ceux- qui petit.

rent’ avec luy. dans la mais-
fon d’ÆÎgilte, Ce H’erosx

beur du fang- du facrifice-r
,8: il me reconnut" midi-toit,
il effendi: les bras,.8c il defi.
mit de m’embrafl’er.. Mais il:

n’avoitplus rien de folide,.
ny de ferme. le rn’eflrôrçiosr

aulfi de. remmailla, 8c je ne.
. trouvois qu’une: Cmbre,
qui le diliipoit plus suiferaient
que l’air ou qu’un: fongev
Te ne pouvois pas m’empefà.

cher de pleurer voyant uni
li grand Capitaine en ce:
larmes répondoient



                                                                     

n’H’omsnn, Liv; 35;;

à mes pleurs, 8c mon-cœur?
eflant penetré de. douleur
8e de compafiion ,.. je fus»
quelques momens fans luy;
parlera. Mais le. defir de.-
çavoir la" trillCe delh’ne’e,

que je n’avoig pas. encore:
apprife m’obligea. de urete-»
nir un moment mes foüpirs,.
8C de luy, demander fi. la!
guerre, ou la mer luy a-»
voient cité. funefiess’ non ,..
dit-il cher. fifille, je .n’ay
point peridans une naufrage;-
ny dans un combat.. C’eft;
Ægyflze, c’est Clytemnefire:
elle-mefme ,. qui m’ont é;
gorgé.-Ils m’ont facrifie’ à:

leurs criminelles amours,.
dans] Un feflin ou n’at--
tendois que de la joye, j’ap-
erouvay la mort la plus
cruelle. se la plus. indignez.



                                                                     

5.52 L’Oovsss’iz

qui ait jamais efié. Tous;
ceux que vous voyez avec
moy perirent dans cette dé-

lorable i fellze. Nous citions
efiendus dans la falle de ce
funelte repas, ou, nos (où;-
pirs ,. nos gemiEemens ,.
nos plaintes auroient touché
les cœurs les plus barba-
res. I’èntendis prés de moy
la voix. de Caflàndre que
I’infidelle Clytemneflre n’a;

voit pas exceptée de ce
mafi’acre, le vis mourir cet.
te PrincelTe 8c ma douleur.
achevant mon deltin, je pe-
ris bien-roll: moymefme. Ie
m’ellsois promis de la joye
à mon retour Je n’ay trou-
vé que de la. perfidie. On
ne pardonnera jamais une
aétion li deteltable au nom
de Clytemneflre, Elle. (en;
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expofée aux reproches de
tous les 15651163, 8c les plus
Illufires femmes-auront honte
d’étre d’un [erre deshonnoré

au i une fi lafche trahi.
n.. ’
Helas 2 luy dis-je, Iupiter

a; donc bien de la haine pour
la race du malheureux Arrête;
puifqne après avoireflé con-
fervé dans la guerre . où:
tant de vaillans hommes ont
peri pour Helene, vous perilî.
fés par Clytemneflre 8c que
fa: maifon vous devient plus.
funelte’ que la guerre la.
plus fanglante.

Ah!’ reprieil, j”ay commis

trop aylement tout mon
deliin à la ’fidelité- de Cly.;
mnème:- Le écrus 593V°È
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que la confiance cit une
vertu rare , Œil dB
difficile d’arrelber la le-
gerete’ d’un coeur, &que

ce n’eiï pas cirre fage ,1
Il’que de n’avoir pas une de.

fiance raifonnable. j” excepte
de ces reproches a Charlie
Penelope.. Elle efioit fort
jeune quand nous partîmes-
pour le, fiege de Troye. Elle
a eflevé durant voûte ab:
l’ence le jeune enfant , que.
vous aviez en d’elle,ô’c vous.
conferve toute fa tendrefl’ey
Yens aurez. le plaifir a. vôr
tre. retour de voir Telema.’
que. Helas du poins, fié

’ j’avais pû voir 0refte. Mais
:Clyremnefire. m’envia ce bon-
heur; Cependant j’ay un a;
.vis important à vous don-
ner; annd vous-arrivera
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..cnlIehaque ne vous fiai.
tes point contredire, Pre..-
.ne’s vos indures, avant que
de faire aucun éclat. Voyou
en quel eflat fera anflppe.,
Car enfin aptes V avoir veu-
Glytemneltre infidelle, il n’y-

a point de vertu, qui: "ne
me fait (u fpeéte.Mais apprends
vmoy , cher Ulyfië, quelques:
nouvelles d’Orelle.. Ne l’a...

vez vous oint vcu à Spar.
ce, en Py os, ou à. Athea-
nes? Car enfin il joüit en.
note. de la lumiere du Ses.

oeil; -
j’eus du déplai’fir de, ne:

pouvoir le fatisfaire.. Mes.
voyages ’m’empeIChoient d’eux

[gavoit rien d’àEûré,. 8C a
ne devois.’ pas l’entretenir-r x

acharnent; de bruits, t



                                                                     

36 r.” Un r s s n’a!

tains, Nousdemeurions dams
un filence qui exprimoit n64-
tre triliefle,10rs que les ont.
bres d’Achille y de Patte-a
cle, d’Antiloque 8c d’Ajax
s’approcherent de moy.

Œoy 2, me dit Achilleî fur-

pris de me voir chés les
morts, par quelle efirange
avanture, Ulyfl’è, vous trouv
ve-t’on en cette redoutable
demeure? Vous ne nous y
voyez plus que comme des-
Ombres» Cette vaine appa-
rence cil: tout ce qui nous
relie de ce que nous. tallions; ’

autrefois, -
Je luy dis que j’efiois we-1

au confulter le (gavant Ty,
relias, que j’efizois encore"

stram- sont Pa peut?
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a lors arriver en Grece.
Mais que voûte fort efl: heu-
reux *,, dirois-je a verra. t.on
jamais un Heros plus adoré:
Vous avez ellzé le plus il-
luftre de nos Capitaines58c
vous commandés encore à
tous ces morts qui vous en-
virement. Voûte gloire a
cité immortelle , 8C vous
cites au Royaume de Pluton
ce que vous citiez dans la
Grece ,2

Vousne [gavez pas , me. f
dit-vil , ce que c’elt que la.

smort. Croyez-moy,j’ayme. "
rois mieux eltre le dernier
de tous les hommes , que
d’elkre ici la premiere- de .
toutes les .Ombres. Aymez I
la vie , commue le premier
de tous les biens. Tout.



                                                                     

358-". Î voues-m3 ’

6116 icy delÆtuit. On n’y f
plus de rang. Noirs foin.-
anes tous égaux , 86 on ne
nous doit plus rien Mais.
dites . moy je vous vous prie
des. nouvelles de Neoptole.
me. Fait - il paroifi’re un
courage digne de (a. inaifç
fanée et Ayme;t’il les armes,
86 la guerre 3 Et Pelée 6942-"
il encore honoré dans la)
Theflalie 2 Son exrréme’
vieillelle ne le rend-elle
Point méprifable aux. Myr-
midonsé- ’I-Ielas r je ne fgau-

rois plus efire (on appuy.
Je ne fuis-plus cét- Achille
fi redoutable aux Troyens.

je n’ay plus cette force
que j’aurois fait fentir à ceux
qui n’auraient pas refpeüé

la vieillellë de mon pera-
Tous cil: palle pour moy.
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je .n’a-y rien de nouveau ,
luy dis je , à vous appren-
,dre de Pelée. Maisje puis
vous parler de voûte fils.
C’el’t moy qui le menay
dans mon vaiEew au fa-
meux liage de Troye ,
l’ayant. pris .en l’Ille de
:Scyre ., [a fagefl’e le fit
diflinguer dans tous les con-
[eils de guerre , où Nelior,
luy 8c moy , gouvernions
toutes choies. Mais il citoit
mûjours a la relie de ceux
qui le trouvoient dans quel-
que occafion.- On ne la ja-
mais veu menager (a vie.
Les perils où l’on efioit le
plus expofé, n’eftoient point

trop grands pour luy. COm-
bien. de Troyens ne font.
ils point tombez fous fes
coups. On ne peut pas

,4 wx
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«vous dire toutes les viëlzvoiJ
ses qu’il a remportées. Il
vainquit Telephis , 8c En-
riphile. .Le grand nombre
de leurs amis , que l’efpe-
rance de la gloire engageoit
à leur defFenfe ne pût em-
vpefcher leur .mort. Il
triom ha de tout ce qui
ofoit ui refifter..Mais il ne
fut jamais plus intrepide
que dans l’occafion dan.
gereufe où l’on elloit dans
la machine d’Epeus. On
entendoit les y Troyens
qui .deliberoient de l’ouvrir;
ils auroient trouvé les plus
Illufires Capitaines de la
Grece enfermez dans ce
cheval. Au bruit de la de-
liberation des ennemis , les
Grecs citoient dans une ex-
même frayeur. C’elloit fait

’ l d’eux
.2
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d’eux s’ils avoient cité dé-

couvertS. Les plus hardis
pafiirent dans ce danger.
Il n’y eut que voûte fils.
le vaillant Ne0ptolemus,’
dont le courage ne fut point
ébranlé. Il .menaçoit les
Troyens ayant l’épée d’une

main , 8c le javelot de l’au- v
r tre. Il avoit de l’impatience

d’eltre delcentlii dans la Vil- ’

le our combattre. En effet
il le fignala à la prife d’1. .
lium. Il eut grande part à
la gloire de cette conquefle
fi importante au repos de la
Grece. Il eut le bonheur
de ne recevoiraucune blet";
fare dans les rencontres les
plus dangereufes ,- ôc où fou-
vent Mars frappe fans dif.
cernement , se ruelle le fang
d’un Heros avec celuy des

Tom: I.
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Soldats.

L’Ombre d’Achille Afentit

de la joye d’a prendre que
Neoptoleme e oit digne de
luy. Elle le retira avec un
air content dans une prairie
agréable où je la voyois le
promener âcrement , 8c le
réjouir du courage de fou
fils. Les autres morts citoient
trilles , 8c s’entretenoient
de leurs malheureufes avan.
turcs.

Il n’y avoit qu’Ajax qui
dédaignoit de s’approcher.
Il le fouvenoit avec dépit
d’avoir perdu contre moy
la a vaine pretention qu’il
avoit fur les armes d’Achille.
Mais cette victoire ne je
remportay ,. fut li unelle

. .
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aux Grecs , qùe j’eus regret
de ne l’avoir pas perdue.
Ce goutteux Ca itaine ne
put fouffrir d’e ne vaincu.
Le déplailir qu’il en eut fut
fi violent qu’il le tüa luy.
melme. Ie m’adreflay à luy
pour l’engager à me répon-
cire, 86 je choifis les paroles
les plus’obligeantes. Gene-
reux Ajax , luy dis-je; con-
fervez vous encore du. tell
fentiment contre moy , ou
contre les Grecs. Que vo.
lire perte nous ’ a ronflé:
Vous el’ti’ez nollre Achille.
Vous nous delïendiez contre
les ennemis. "Ponte la Gre.
ce a honoré de les larmes
mitre tombeau." ’Helas a nous

ne fommes pas les caufes
de voftre ’funelle accident.
Iupiter a témoigna haync

l
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qu’il portoit aux, Grecs ,en.
vous feparant d’avec eux.,Car.
après la mort d’Achille, ils
n’avaient plus de refl’oume
que dans voûte valeur;

Après luy avoir» parlé, il
ne me répondit rien, Il fe
retira fierement vers l’Erebe.
Mais j’aymay mieux parler
à d’autres Ombres que de
le fuivre. le vis ’Minos , ju-
ge des Enfers , ayant un
Sceptre en la main. On le
juliifiait en fa prelènce , 8c,
aptes avoir entendu ’ ceux
qui arrivoient au Royaume
de Pluton , il leur pronom ’
çoit leur Arrelt fuivant. ce
qu’ils avoient metité.

p j’aperçeus de Loin dans
une prairie. celebre Orion, ’
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qui cherchoit les ames des
belles fauves , qu’il avoit
tuées à la chaire. le le
voyois courir d’un collé .8:
d’un autre , ayant encore
une maline de fer à la
main. ’

j’eus la .curiofité de m’a:-

vancer, pour découvrir quel- ’
que choie des tourmens des
aines malheureufes. Titye, .
fils de la terre , citoit citer).
du dans un efpace- de neuf
arpents -, qu’il remplilfoit par

fa manitrueufe grandeur.
Deux Vautours , dont il ne
pouvait le 1 «fendre ., luy
déchiraient inceflàment le
cœur. (relioit la jolie puni.
tian de fait? criminel, ayant
voulu furprendre La’tone-
qui citoit rayme’er de .Iupitetf

sur
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dont il avoit l’infolence
d’aire rival» l 1

Tamale foufl’roit un étran-

ge fupplice. Il citoit tour-
menté d’une fait” brûlante.

Il le jettoit en vain» au
milieu d’un fleuve. Toute
l’eau fuyoit aufii-toft. Il la.
pourfuivoit 5 il citoit prefl:

. d’en prendre 8c d’en. boire.
Elle arrofoit quelques fois
jufques -à,fes levres. Il ou-
vroii: [a bouche .alterée , 8:
s’eŒorçoit de la plonger dans

le fleuve , pour efiaindre
l’ardeur de, fa. foif , .mais
tous pas efibrts, eflzoientlinu:
tiles -, l’eau fuyoit au me,
ment qu”il croyait en pren,
dre , 8c .il ne trouvoit plus.
qu’une fecherelre qui leçon-
fumoit. 115.60;qu pas mon;
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tourmenté. de la faim.- Il
q voyoit les plus beaux fruits du
monde que les branches des
arbres prefentoient à [es mains.
Il ne les avoit pas plûtofl:
avancées , que ces branches
fe retiroient : Un vent- les
eflevoit fi haut , que c’eflzoit
en vain qu’il les regardoit,
lôc qu’il en vouloit cüeil.
in

Sifyphe portoit inceflâma
ment une pefante pierre juil
ques au haut d’une monta...
gne 5 à peine avoit- il vache.
vé ce travail que la pefan-
teur de lapierre. laîfaifant
retomber jufquesu au bas ,
fans qu’il peufi’ la. retenir,

il defcendoir luy - mefme
pour recommencer à la por.
ter. je le voyois couver;«au
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de poufiîere a: de lueur , a:
accablé d’un travail , dont
il ne pouvoit jamais arien.
dre aucune fin.

I Pour ce qui dhd’Hercus-
le je. ne vis. que l’image de
Ion am-e ,’ car il. cil avec
les Dieux , avec lefquelsil
a par: aux delices de l’O- -
lympe. On entendoit autour
de (on Ombre de grands.
cris , acon voyoit tous les
morts. prendre la faire ,
comme une troupe d’Oy.
(eaux qui s’envole aux a ..
proches du chaulent. E e
avoit l’arc. à la main , 8c
fur un Baudrier d’0: , on
voyoit des Lyon: , des San-
gliers , des Ours , à: taures,
les autres res .,V i re.
preièntent (caguviôtoitegî l’a:-
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fils reconnu , 8c j’entendis
diltinùemenr ces Paroles.

Tu éprouves fans doute,
brave Ulyfl’e , un fort com-
me le mien. Tu [gais ce
que j’ay eu a foui-frit; , bieæ
que je aines fils de Iupiter.
le defcendis dans ces lieux,
d’où j’emmenay Cerbere.
Mercure 8C Minerve m’afiî-

fientent dans cette terrible
entrepriiè. La vertu , avec
la faveur des Dieux ,, trions»

plie de tout. il d
j’avois macre envie de

parler à. ces ÂnCiens Heros,
Thefée 8c Pirithoüs. Mais1
ayant entendu un effroyable
bruit , je craignis que Pro.
ferpine ne me unifl de ma
curiofirc’ , fai an: paroifirç

Q3
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devant moy lamelle horrible
de. Medufe. Ainfî j’allais
trouver mes compagnons ,
8c ayant levé l’Anchre nous.
nous remifmes en mer.

En à ondin; Lima
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PRES nous dire(Î b efloignez. du rivage
a des Cimmeriens 8c

. avoir couru (larmer
avec unfvent favorable nous
regagnâmes Pille. de . Circé.
I’envoyay chez cette Déeflë

fraudai-e le corPs d’Elpeœr,
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pour luy drelTer un’bûcber;
8c a an: élevé un tombeau,
j’y fis graver une rame avec
[on nom. La Nymphe ayant
appris noiire retour vint (ne
le rivage , où nous receu.
mes encore mille témoigna.
ges de Ion amitié. Elle l
nous. avoir fait apporter de
grandes proviiions de pain,
de viande ,, 8c de vin. Elle
citoit au milieu de nous.
tous , à: fe rejgoüiiIBit dm
iùccés du vOyage que nous.
avions fait: ,1 menant à la
joye qu’elle avoit de nom-e
retour , une compaflîon
obligeante des maux qug:
nous. avions foufl’erts; vous.

avez: fait , difoiLelle ,s ce
trillie chemin- , où tous les;
hommes font delbinez- clés
En: radiance. vHelas i: il a

t x
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fallu’ que vous voyez tees
noirs rivages avant. que la
mort vous y conduife. , Il
cil: jui’ce , mes amis , que
vous preniez un peu de
repos , demain vous contin-

u arrêtez voilre route vers kha-
” que. j’ay. des avis. impor.

tans ra vous donner . pour
mitre retour, ,v. je ne puis
m’empefcher de craindre
encore. our vous beaucoup»
de mal eurs. Mais il. faut
les éviter par voûte fia

gare. .Nous paillâmes .emfembi’c

tout le jour, ’86 nous tâ.
chions. de charmer naître
menietude par la ioye des
fefijns. Lors. que lanuit fut
venuë , laiflày mes com-
peignons fur ce margeât:
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j’allay avec Circé ,. qui
m’emmena dans ion Pa.

lais. r .Elle me fit conter tout
le detail de mon voyage ï
apprenant avec plaifir tout P
ce que j’avois- veu ches-les ”
morts. "Vous allez entrer,
me dit-elle ,. dans un dan.
ger qui me fait. trembler
pour vous. Æe’vous ayme
trop ,cher U yfle, pour ne
vous avertir pas d’y. prendre
garde. Le peril cit d’autant
plus grand , qu’on ne le
craint pas. Vous verrez des
Sirenes qui ne (ont pas
moins agreables que les plus
belles. Nymphes; Elles ont
l’art d’engager les hommest

Leurs voix filant fi. doucesr
que l’on ne peut pas refiliez
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à leurs charmes. Elles ont
jenewfa uo defitou.
chant ,9 «in? n’yeft pas poil
fible de s’en dei-Fendre. On
fe laifIë emporter au plai;
fit de les entendre. Il fem,
bic qu’on ne doit apprehen:

v der rien de fâcheux , a: que
leur douceur ne promet que -
de la joye. Mais on ne
s’ell: jamais. lai-fié furprendre

à leurs attraits , fans. recon-
noiflzre ,. quoyi que trop- tard,
leur infidelité. On cric
miferàblement entre cura
mains. Elles fe plaifent à
faire mourir leurs amans ,
a; à arrofer. de. leur lang
le funeil’e Palais oit elles
exercent fur eux toute; fora
te de crüauté..

I En faire elle m’ap’prit le
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moyen de ne ceder pas ë
leurs enchantemens. Elle.
me commanda de me faire
lier au mas de mon vaillèau,
St d’avertir mes gens de ne.
m’oiter pas ces liens qu’a-
tés que nous en ferions

tien efloignez. Pour ce qui.
cil: de tous mes com agrions;
Il faut , dit.elle , eur fer-
mer les oreilles avec de la
cire. n’ay rien à; vous
dire du reite de voûte na.
vigation , vous irez où * les
Dieux vous conduiront. Ce-
pendant j’ay encore à; vous.
avertir de deux rochers ter.
ribles qui font dans la mer;
les vagues [e brifent com-4
tr’eux avec un bruit cfiri’oya-

Ne. C’eit un pafiIage fi
dangereux que l’on ne man»
que jamais: d’y faire naufra-
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ge. Les Colombes qui nour.
riflent Iupiter y paillent
fouvent , 8c il cil: obligé
d’en .envoyer de nouvelles,
pour apporter ion Ambrofie.
Il n’y a que le navire

y des Argonautes , qui n’a
oint peri dans ce redouta-
le paiTage. Mais il y au-

toit cité brifé , fi. la DéeiTe
qui aymoit jalon n’en avoit
pris elle.mefina- la. conchia
te.

l Un de ces rochers en:
d’une hauteur que l’on ne
peut regarder fans étonne.
ment , (a relie cil: élevée
jufques au Ciel, 8: environ;
née en tout temps de ces
terribles nuages ,- où (e for-
ment les tempefles. Jamais
l’air n’y cit-fenils. Lesiva-g

"v ***”V’Tv-
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peur’s qui s’y arreflzent pour

fe changer en orages y font
une obfcurité’ continuelle.
Au relie cette. hauteur cil:
fi efcarpée , .8: le roc en

cit fi nud, u’il n’y a point
d’homme aigu hardi pour:
entreprendre d’y monter.

a Il y a au milieu de ce:
ail-rem: ecüeil une caverne
tournée vers le Soleil cou-
chant , dont l’entrée paroifl:
vaille. C’eil’. la que Scylla
fait fa demeure , d’où l’on
entend fes rugiŒemens plus
terribles que ceux des Lions:
C’efl: un, monilre, épouven-
table , que îles Dieux mof-
mes ne peuvent regarder
fans .efi’i-oyr Elle a douze
griffes , fix gueules à trois

rangs de, dents
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fix telles ’feparées fur au-
tant de Troncs differents,
la moitié de [on corps cil
ellendu dans fa caverne ,
8c l’autre’ moitié telle la

montre , quand elle allonge
(es telles fur les Dauphins,
et fur les Baleines, qu’elle
devere 5 il n’ya apoint’dek

Pilote qui fe pui e exem-
pter dela mort. Car elle
efiend fur les vaiil’eaux qui
patient , ou fes griffes , ou
[es gueules , dont on voir
couler le rang des corps
qu’elle engloutit.

- L’autre :écüeil ,eil: moins
g élevé, 8C, on en paire fi

prés que l’on n’en cit pas
éloi né de la ortée d’une
flécEe ’, on y écouvre un
figuier A fanage. ,, le: :663
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deiÎous cet arbre que Cha-
rybde fe remplit de tous les
courants "d’eau dont elle cil:
environnée. Elle les pouffe
dehors trois fois le jour, 8x:
les reprent autant de fois.
Prenez garde de ne palier
pas prés d’elle aux’ heures
qu’elle avale avec avidité
8c avec un bruit terrible
toutes ces vagues. Vous
perdriez voilre vaiiÏeau dans
cét abyfme inepuii’able, Il
vaut ’mieux approcher de

’ Scylla ,8thazarder quelques-
uns de vos compagnons il
devenir la proye de ce mon.w

lire , que de perir tousïdans
le gouffre inratable de
CharybdeÏ’ ’ à ’

” Mais dites a moy je vous
’Î’prie’ , luy dis-j: , aprési’avoir
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évité Charybde , fi j’appro.

chois trop prés de Scylla,
se que ce moralité affreux
devoraft quelques - uns de
mes compagnons , ne pour-
rois-je pas en tirer quelque
vengeance 3

.Ah 3 me dir.elle , cher
U1 [le , il ne s’ ’t lus ici
d’eyftre brave; nîgèroyïez pas

que vous ayez à combatte
un ennemi .dont la valeur
paille triOmpher. Scylla cil;
invincible. Vous avez fçeu
furmonter Troye. Mais il
n’y. a point de victoire à
eiperer contre ce monitre.
Le plus feur cil: de s’en.
efloigner , 8c d’échapper a fa

fureur. en le fuyant. Il y
a un extrême. peril à s’ar-
relier pour-combatte, (hui.
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ques efforts que l’on pre-
pare, on cil: bien-toi]: faifi

-de les grilles. Elle avance
8: elle retire fes horribles
gueules. Avant que de. re-
cevoir aucune playe , elle
aura devoré cinq ou fix’
hommes. ,paiI’ez donc avec
toute la diligence poilîble.
Invoquez le nom de Craté,
mere de cette terrible Scyl-
la , 8c n’attendés aucun
fecours dans cette rencon-
tre , que de la fageffe de
voûte conduite.

Je n’ay plus qu’un avis
important à vous donner.
Vous arriverez dans l’Ifle
de Trinacrie, mais je crains
bien que le féjour ne vous
en fait funefie. Phaëtufe 8;
Lampetie y gardent des
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. troupeaux. Ces Nymphes
(ont filles du Soleil, 8c de
Neœra. Elles le plaifent à.
la campagne ’, ou fans fe
mettre en peine des affaires
des Dieux 8c des hommes,
elles vivent en bergeres,
Leurs troupeaux [ont admi-
tables. Le Soleil luy.mefme
fe fait un plaifir .de faire
croilire leurs pâturages , 5c
de les engraifier du fuc des
plantes les plus fertiles. Il
s’interellè à les élever , il

ayme à les voir fauter fur
l’herbe 8c fur les fleurs. . Il
y a une attache fi grande
que je ne puis allez vous
avertir d’empefcher vos com.
pagnons de leur faire quel-

,, que tort, ils en feroient
bien-toit punis ., 8c je ne
(gay pas fi vous ne feriez
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point envelopé vous-incline
dans la vengeance que le
Soleil en tireroit , du moins
vous verriez perir vos com-
pagnons , 8c à quelles avan-
tares ne feriez vous pas est;
pofé vous- mefme a

La nuit le pana dans cét
entretien. Lors que le jour
parut , je fus obligé de me i
feparer de cette aymable
Déclic , 8c de rejoindre mon
vailTeau. Ou fouit du Port,
on bat la mer à force de
rames jufqu’a ce qu’un vent

favorable que Circé nous
envoya , nous fifi: avancer
en pleine mer. On n’eut
plus befoin d’Avirons. Le
vent qui citoit fort, nous
aydoit- airez. Il n’y avoie
qu’a s’en fervir pour nous

. gouver.
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gouverner. pe pris ce temps fa’vora;
be , pour déclarer ce que
Circé m’avoir predit. Je
commanday que l’on m’at-

itachât au mas du navire;
mes compagnons le bouche-
rent les oreilles avec de
la cire , pour n’entendre
point le chant des Sirenes,
8c comme le vent citoit
bon , nous y arrivâmes bien;
toit. ’

Mais une bonace nous, y
fiirprit. Le vent calta , la
anet citoit tranquille ,8t quel-
ques efforts que l’on fifi avec
les rames , on avançoit fort
peu. Les Sirenes eurent le
temps d’approcher de nous;

ou fuyezwous , dilbientl

7m: I. R
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elles , genereux [hile a Elles."
vous ennemi de nos chants;
N ’avez.vous pas allez fouf.
fert , pour vous arreiter un
moment à prendre l’innocent
plaifir de nos voix 2 Cell-
lci que" l’on prend quelque
repos au milieu d’une longue
navigation. Nous [gavons
vos avantures. Nous avons
louvent chanté les faits ge;
nereux des Grecs 8c des
Troyens. Ne vous haliez ,
donc pas , 8c ne vous re-ï
fufez "point un plaifir- qui
charme tous ceux qui cou.
rent fur cette mer.

’eflois charmé moymel’me

de la douceur de leurs voix.
Je ne voulois pas feulement
m’arreilzer , mais je les aurois
fn’ivies dans leur Palais. Il

D
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y avoit je ne fçay quoy qui
m’engageoit, je ne me fou.
venois. plus deswa’vis de Cita
ce , de l’amour de la patrie,
8c du .defir de reconduire
heureufement en Irhaque tous
mes compagnons. Délieza
moy’,1difois-je , j’ay honte
d’aire dans cette captivité:
Ce n’en. pas en fuyant qu’il

faut combatte le plaifir ,
c’en: par l’ufage legitime que
l’on en fait. , qu’il. faut le

moderer.- -
Mes compagnons ne pou;

voient entendre mes plaintes
non plus que le chant de
ces Sirenes. je les mena-
guis en vain par mes regards s
en vain je les priois par des.
lignes de (dûmiilion 8c de
rendreile. Ils me firent le

g R ij
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plaifir de ne m’accorder pas
ce que. je; defirois aveë. r
carême emprell’ement. i

i i Cependant on palis outre
a: nous apperceumes urgé: a :3.
cher couvert d’un hot? y
nuage , d’où ferroit, un bru
épouvantable. Tout-lemme
de en fut lui-pris." La. frayeur
fit tomber des mainmtouteÎs.

les eûoit .. dans.un abBÊLiEement ou la crainte
Ide perir ne prefentoi-t plus;
à un chacun qu’une mort

natrum A Il p Ut
-I’allois de tous collez 8c

je parlois aux uns 8c aux.
autres pour les animer. Ell-
ce la , leur difois - je, le
premier peril ou nous ayons
cité a N’en avons-nous pas
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veu . de plus grands 3 Ne
Vous fouvient-il plus de Po.

I l pheme , dont je vous ay
delivrez 2 CroyeLvous donc

ne nous,n’ayons rien à ac.
tendre. de --la fagelle de no.
lire conduite 2;C’eli fe de;
fier de fa vertu , que de
n’en efperer plus rien. , je
leur. reprefentay 4 fortement
que noflreudeilin. dépendoit
dolent obeïilance. dan-
nay ï mes ordres, par tout.
je reglay-le gouvernail. On
reprit les Avirons , on ploya
les Voiles Chacun rentra.
dans [on devoir ,8: lOrsque
toutes chofes citoient defefa
perées , nous commençâmes

d’efperer. *
Cependant ’ je » (gavois que ,

le danger citoit grand , je
Mil
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n’avois dit? a performe que
Scylla dévoroit v t toujours
quelques - uns de ceux qui
pafi’oient. Cette crainte au-
roiti’mis le def0rdre; -’ On
n’auroit j il garder l’on rang;

Chacun e feroit retiré. Pour
moy je m’ëiîoi’s armé ,1 8c

j’eliois 4 deil’us lei’tillac preit

si repouflèr ; la violence de
Ce mouline; ’pr que Cir.
cé m’eul’t-averti qu’il citoit -

inutile derl’attaquer ,, ne
r pouvois! pas me refondre à

YOÎI.’ dévorer mes campa.

j gnons (ou à effleurie?
mefme (al; profil, fans . luy
faire v quelque refilhncea .

Nous en cillons: allez
prés fans pouvoir la décou-
vrir. i regardois .-tdûjoùrs
vers le nuliëwïde cegirocher-
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inaccellible 5 fa hauteur m’a-
voit lail’é les yeux , 8c je
ne cuvois plus en fuppor-
ter ’afFreufe obfcurité. Nous

citions dans le dangereux
détroit qui cil entre ces
deux écueils.

Charybde de l’autre collé
le remplill’oit . des valies flots
de la mer. C’elloit une cho-
fe horrible que de la voir
les repoulIÎer dehors. Ils en
fartaient comme des, boüil-’
Ions impetueux le re andent
d’une cuve échau e que

a l’on a remplie. Ces vagues
rentroient 6: ferroient avec
un bruit épouventable. Tan.
toit on découvroit jufques
aux ieds de ce rocher , tan-
toit es flots battoient jufques
fur fa telle. I

’ R
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Tout le monde efioit fur-
fes gardes. On travailloit
de tous coflez. le coudai.
fois de l’œil , de la main,
8: de la voix tout ce travail.

i L’occafion’ efloit importante.
Il n’y avoit: pas un moment .
à perdre. Autrement on alloit
eftre entraifné dans cét Abyf-

I me , 8c périr dans ce flux
a: ce reflux de va ues qui
fe choquoient ince me.

Cependant Scylla nous en-
leve fi): desr lus vaillans
hommes de noKre vaiEèau.
Elle les avoir déjà. emportez

rés de fa caverne , lors que
Je les a perceus qui me ten-
doient s bras. Cette crac].
le les déchiroit 8c les devo-
roi: impitoyablement. je
m’entendois nommer par ces
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mal-heureux , se je fremifl’ois

de rage ,4 ne pouvant leur
donner aucun fecours, le
n’ay jamais fend rien de ’
lus rude en tout. ce que

j’ay buffet: A jufqu’à prefent.

Il Fallu: abandonner à ce
monfire abominable nos chers
compagnons; 86 éviter au
plûtofl: dïen- perdre encore
d’avantage. On redoubloit
les. efibrts des Avirons , tout
citois dans l’aétion; On
croyoit n’eIh-e jamais hors
du peril de Scylla 8c de
Charybde; ’ On- s’en retira

enfin , 8L après avoir un,
peu couru en pleine mer ,
nous nous trouvâmes prés
des coites de. Trinacrie..

Mais je ne, voulois pas
permettre qu’on y relâchât.

R v
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Il me (emmi; rides predï;
&ions ’ de Titefias 8c de
Circé; le ,eommandois’que
l’on avanqafïxfansinsnrrefiee-

dans une lilas qui devoit
nous efire imita; ’ -

Mais on nuisoit pas en:
citai: de m-’obeïr.: La navi;
gation: avoit. cité difficile au
panage de Charybde se de
Scylla. Il y avoit longtemps.
que; l’on ne s’efboit point:
repofé;. Et mefmes il.» citoit
necelïaire de" rendre terre».
pour avoir de r ’eau;. Évry;
oque -me reprefengoit que

ne devois pas avoir cette;
dureté pour mes compagnons;
Ils n’ont pas’ , (libre--11,
mitre Courage ni vos. forces.
Ils (ont abbatus du travail;
sa de la crainte qu’ils on;



                                                                     

D’Homnz, Liv. X11. 39";

euë. Il ajoutoit que l’on
voyoit des lignes d’une ter-
rible tempefle , que la nuit
citoit proche , v8: qu’il y:
avoit un danger -manife&e
à continuër leur route fur
une mer qu’ils, ne connoifl»

foient pas. - l
Je commen y à reconnoi;

fire que le d’un nous en-
traînoit toujours x, se que
Yonne peut éviter les mal-
heurs où nos defirs. mefmes-
fervent à nous conduire.
le ne permis pas neanmoins
qu’on allait à terreur fans
avoir obli é tout le monde
par un erment inviolable
de ne s’attirer point par
aucune injultice la vengean-
ce des Dieuxg. i

.l1U?
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On aborde avec cette!

refolution en Trinacrie , où:
l’on donne quelque relâche-
aux inquietudes que l’on
avoit euës. On. regretoit la.
perte- que l’on. avoit fait:
prés de Scylla ,, mais en;
mefine- temps ,v on; imputoit;
à fa bonne fortune de n’a.
voir pas. cité. du nombre de:
ceux que. ce monflre avoit
ravis. Les provifions de Cir.
ce fermoient à fe- rellablir,
& on panoit infailliblement:
de la crainte ,. de: l’inquie..
tude , 8c de. la douleut à:

la. joye. - v .
A res. les-c ieres, lien;

un Idu. fommmil. le leve;
. un. grand vent , se]: men

sfémeut avec: violence; Les;
nuages erroient. dans. fait
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avec iimpetuofité, 8c au lieu .
de voir. l’Aurore , le Ciel le
couvrit d’une épaule obfcu.

frite , il n’y avoit pas d’ap-

parence de fe remettre en .
mer. N ofire vaifl’eau n’eiloit

pas. mefme. en (cureté.

Pour éviter les; incommo:
direz de. cette furieul’e tem-
pelle , nous fûmes obligez;

[d’entrer- dans une caverne; r
prochaine, où" les Nymphes:
de la mer avoient. coutume.
de fe retirer. Canna que;
je crus-V a. propos de-iparler-
a mes compagnons fin Ré.

. ta: où la fortune, nous avoit:
machins. ’v ’

Nous avons dans le vaifiëauç.

leur dis-je, ce qui nous en:
malfaire pour page: Nous; A
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voilà dans cette Elle où l’on

nous a avertis de ne faire
aucun tort aux. troupeaux
des Dieux. Ne contraignons
as le Ciel par nos fieri.

gages de nous envoyer tous
les mal-heurs dont les pre.
«hélions de (Tirefias 8c de
Circé. nous ont menafl’en

En; eEet ,. on les crai-
gnit.

On renouvellal les fermeras;
que l’on avoir déja faits ,8:
"on refolut de vivre d’une
maniere i fie reglc’e ,. que l’on
ont! afiëz de ’p’rovifi’ons pour

le féjour que la tempefie
obligeroit de faire en ce

Port. l 4I Cependant elle continuoit
avec [la rue-fine violente ,1 a;
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durant un mois entier -,. if
n’y eut que; dans vents quiz
regnerent ,. celuy; -d’0rient,.
à: celuy du Midi, qui nous.-
efioient fi contraires ,’ a; qui:
citoient fi forts qu’il n"
avoit nulle apparence de e
mettre en men. Cependant:
nos: provifions. le confume.
rent i on citoit prefl’érde la:
faim , a: comme les predi-
étions. n’avoient, point . de".
fendu la chaflë ,n ne. la pefi’

chei, on crut que la ne.
etfii’t’e’nous difpenfoit de: lai

coûtume de s’abftenir des. i
Oyfeaux ’,, 8C des PoiEqns.
Mais ce que l’Onfen prenoit-
ne .fuflifoit pas au tant de ’
inonde; . ’ Ï ’- t I

.Ie m’efloignayluvn peu de
mes compagnons , pour fiai:
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te ma priere aux Dieuxl,8c
IÇur demander du fecours
dans cette prenante occa...
fion, le m’e lois purifié dans
l’eau. de la me: ,.mes vœux.
citoient fervents , j’invoquoisi
tout. le Ciel. m’addreflant. tan.
toit à; Iupiter ,1 tantoltâ. ML;
nerve, ou à Mercure ,. ou;
à quelque autre Divinité.

e m’effois arrelEé, dans
un lieu ,i où. j’eltois à. l’abri:

du. vent ,. a: ou je trouvois
un calme qui me. charmoit.
Apparemment les: Nymphes
y venoient. fauvent s. car il
y avoit a. l’entour des fieges
8c quelques lits" faits de ga-
(on. l’y dormis uel ne
temps" ,. pendant qu’ ury o.
que" donnoit à. mes campa-
gnons un pernicieux. con:
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feil. ’

Nous avons éprouvé , du
foit-il-, tous les maux que
les hommes- peuvent erain-
die. Il n’y a point de pe.
ril ou nollre vie n’ayt elle
expofée. Vous vous en fou.
venez , mes chers. camara-
des. Nos. malheurs ne finif;
fent point. Nous patrons
d’une mifere à. une autre.
Mais y. en a.t’il une plus
rancie que celle de mourir

âe faim au milieu des trou.
peaux aufquels une vaine
crainte nous empefche de
toucher a

Sera-ce un crime de pivert:
dre quelque choie pour l’or-Z
frit aux Dieux en facrificeî
Le Soleil trouvera-fil mans
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vais qu’on luy prefente des
victimes 2 Ce n’elt que la
necefiité prelfante d’éviter

une mort terrible , qui nous
contraindra de referver pour
nollre ufage quelque partie
de nos victimes. Car au
relie out honorer ce Dieu,
nous uy bâtirons un Tem-
ple en Ithaque , nous l’en-
richirons de nos; prefens,
oc nous apprendrons a no-
flre polterité que c’elît luy

qui nous aura confervé la
vie. le ne puis croire que
les Dieux veuillent punir
une aôtion que la neeeflité
jufiifie. Ce fera mefme’une
efpece de clemence , s’ils
riens font petit? plûtoft par
un naufrage , que par une
faim crüelle. Faut-il ’ (et
voir confirmer peu a peu,
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aÈËÏfiiiuflv’rir toutes les rigueurs.

d’une mort tyrannique , qui
arefufe de finir les tourmens
"qu’elle fait endurer , pour
"les faire fentir plus long-
temps z Du mains. ou je
defi’endray :ma vie contre
les flots irritez , ou je l’ -
bandonneray à leur fureur ,
que je n’éprouveray qu’un

moment. r ï

La crainte de la mon
cruelle dont Euryloquelèue’
parloit, les , perluada. Ils
crurent ,aifément que le res
texte d’offrir des facri ces
les circuleroit "en r’prefence
des Dieux.» On alla choilir
dans le paliurage le plus
prothalles meilleures viella
mes , 6c comme: on-zn’avoit ,
ny vin ny farine, loufe (en.
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vit de feuilles de chairs-id ’-
& d’eau, pour faire les. in- .
fulions St les afp’erfions des;
lacrifices.

On s’efi’orce d’appuilètil’es

Dieux par les prieres ,. par
les .vœux, a; par les pro..
melIes , 8c on immole avec
ceremonie les viélimes; On

des brulloit déja dans le
feu , se on preparoit celles
que l’on devoit. manger ,
lors que revenant fur le ri.
vage , je fends toute cette

r. p .Ah Dieux I m’écriayje,
vous m’avez envoyé un
[mon qui fera la caufe
de la perte de tous mes-
comp nous. Lampetie s’é.
toit dcja plainte de l’enle:

la]
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«renient de fes bœufs les
plus gras 8c les plus beaux;
6c Apollon s’en plaignoit à.

I Iupiter. Il menaçoitde re-
. fuler fa lumiere au pmon-

de g li les compagnons
d’Ulyllë n’eitoient punis au
plûtolt’de leur folle reme-
me. ’C’efioit mon plaifir,

diloit-il- , de voir eroillre
mes troupeaux. le les voyois
aller le matin au palturage,

i 8c rentrer le foir en bon.
x diffant , j’ay eu horreur de

pileur facrifice. La fumée
" m’en a pelte infupportable,

’85 fi ces malheureux échap.
hpeut a voûte vengeance ,

Pluton ne me refufera pas
de recharger du foin de

les punir. Mercure qui
elloit prés de Iupiter , lors
que toutes ces p aimes fa,
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rent faites , en avoit conté
tout le détail à Calypfo,»
86 cette belle Dédié m’en
avoit entretenu louvent.

Au relie citant arrivé , je
leur faifois ide feveres te.
proches 5-mais il n’y avoit
plus de remede au facrile.

e qu’ils avoient commis:
a tempel’ce dura encore fix

jours entiers , durant lefquels
il arriva des prodiges fur-
prenne” I Les peaux rdes vi-
élimes faifoient des mugifl’e-

mens comme fi elles avoient
cité animées. Onvles voyoit
le remua-ï ’ entendoit
les. Nymphes qui le plai;
puoient. Cependant au
eptiéme jour Saturne nous .

fit paroiflzre la mer fort
calme. le .quittay arum-roll:
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ice’ rivage , où je n’avois
Aû éviter par mes foins
es effets des trilles predi-

étions de Tirefias 8: de
Circé. Mais lors que nous
fûmes en pleine mer , un
nuage commença a paroiltre
fur noilre telle, Il citoit
rempli de foudres 6c d’ora.
ges. D’abord un vent im.
etueux en fortit avec vio-
ence; il le repand fur la

mer où l’agitation devient
horrible 5 il rompt les cor.
dages , il enleve les voiles,
il ab’bat le mail: , il en
accable le Pilote qui citoit
en vain a [on gouvernail,
il nous porte a fou gré
tante-li: fur le haut des flots
irritez , tantol’t il nous pre.
cipite dans l’abyfme d’une
vague profonde. Tout: trem,’
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ble , tout frémit fous, (a
violence.

Le Ciel citoit en mefme;
temps enfeu. Le tonnerre
retentillbil: avec des éclats
effroyables. Iupiter efioit luy.
mefme dans ce nuage terri;
ble , il lance enfin fes éclairs
8c les foudres fur mon vaif-
(eau. Les uns perifi’ent dans
la mer , lies autres font con-
fumez par le feu. Le vaif.
(eau cit tank.

Entre tant de defafires
je demeure fur une partie
de ce déplorable débris. .
I’ay a combattre contre les
vents , la mer, et le Ciel
en colere. Le mail: flottoit
autour de moy. le l’arrelte,
.8; le lie avec la planche

(il)!
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qui me relioit. C’elt en cet
efiat que je relÏolus de me.
defi’endre contre ma mauvai.
le fortune smalts j’eus de non--
veaux ennemis à. combattre.
Comme jLÎallois au gré des
vents , je me trouve encores,
dans le redoutable détroit- de"
Scylla. à: de. Charybde r. le:
vent a: les courant-s de la-
mer m’entraifnent dans ce
vaflze abîme, au temps qu’el’.

le engloutiffoit tous. les flots
avec. un bruit efliroyab’le. I6
fus- porte’y dans ce gouffre;
ma planche a»: mon mats s’a-

bitument en: ce moment :1 je
les abandonne pour m’atta-’
cher à; une une branche du
figuier fat-usage dont je vous
ay paner, qui: s’efiend au
defI’us de: ce gouffre. J’atten-

dois avec impatience que cm-
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rybde pondant. dehors tout ce
qu’elle avoit englouti ,p me ren-

difl aulli .le debris de mon
vaill’eau, c’efloit une refl’ouc-

ce bien fragille s, mais je n’a-
vois plus aucun feeours à cf.
perer , que celuy-là. J’aurois
peri fur cét arbre, il je n’a-
vois retrouvé ce relie pi-
toyable de naufrage 5 au
temps que Charybde-com-
mença à rejetter les vagues,
il fut pouffé dehors. je clef.
cens demis ,. au moment que
les’fiots le pouliniez]:- fous
moy. je le gouvernois le
mieux qu’il mielloi-t pair.
ble , mes bras me fervoient
d’aviron , je tâchois de for-
tir de ce Détroit, où j’aa
vois toâjours à craindre , 85
la fureur de SCylla ,., 86 l’a.
byfme de Charybde. Les.
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Dieux enfin le wlall’erent de
me perfecuter. Un vent fa-
vorable me pouffa en haute
mer , 8: apr-es quelques jours-
de cette terrible mauiere de
Navigation , j’aborday dans
l’Ifle d’Ogigye. je vous ay

i déja dit que la *Nymphe
Calypfo me fifi un accueil
obligeant , que j’ay paillé
quelques années dans fort
[He , 84: que je n’en fuis for-
ty que parce que les Dieux
veulent que je retourne en
lthaque.

Je ne vous aurois paumel-
l me comp’téItoutes ces avan-

turcs, fi j’avois pli, ne vous.
obeïr pas. je crains bien que.
le difcours ne vous en ait fa-
signez. Ainfi je ne crois pas;

3 devoir recommencer ce qui;



                                                                     

vil-r. fifi w
4n- 1:0 n rasez:
s’eil palle depuis mon arrivée:

en, Ogygie jufques au mo-
ment qu’ime delÆinée plus
fivorable ma porté dans. vos
Ère me.

Fin du druzfém”iivm.


